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ON  voit  par  la  Préface  fui- 
vante ,  tous  le  s  foins  que  s’efi 
donnés  M.  Plill  pour  rendre  (on 
Edition  & fa  Traduction  Angloifi 
de  Tkéophrafie ,  dignes  de  l'atten¬ 
tion  des  Sçavans  &  des  Curieux. 
Nous  profitons  ici  du  travail  de  ce 
célébré  Naturalifie  Anglois ,  mais 
fans  publier  le  Texte  Grec ,  tant  à 
caufe  des  difficultés  quil  y  auroit 
à  en  donner  me  Edition  élégante 
&  correfte  yque  par  ce  que  nous  ne 
fatisferions  par-là  qu'un  très-petit 
nombre,  de  LeCteurs  ,  &  qUe  la 
plupart  d’entre  eux  en  aur oient  été 
rebutés  ,  ou  même  effrayés.  Ainfi 
pour  nous  accommoder  au  goût  le 
plus  general }  nous  ne  donnons  ici 
qu’une  TraduCtion  Françoife  du 
Texte  Grec  de  Thèophrafle" ,  & 
la  première  qui  ait  jamais  pa- 
VU*  Nous  avons  été  prodigieufe— 
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ment  aides  par  les  corrélions  & 
les  é clair cijjemens  de  M*  Hill , 
ainfi  que  par  fa  Traduction  An - 
gloife  5  dont  nous  ne  pouvons  troÿ 
louer  P  exactitude  &  la  fidélité. 
Ainfi  la  conformité  qilon  pour¬ 
ra  trouver  entre  celle  -  ci  &  la 
nôtre  }  ne  doit  pas  faire  foupr 
fonner  que  nous  ayons  négligé  de 
recourir  a  P  original.  Nous  y  a- 
vons  auffi  ajouté  une  Traduction 
des  Notes  ?  des  Commentaires  & 
de  deux  Dijfertations  du  même 
S  pavant ,  parceque  rien  ne  nous  a 
paru  plus  propre  à  éclaircir  PHu 
fioire  naturelle  des  Pierres  9  des 
Terres  &  de  quelques  fiutres 
Fofiiles.  U  fer  oit  à? ailleurs  inu- 
tile  de  parler  ici  du  jugement 
avantageux  qiïon  a  porte'  en  An¬ 
gleterre  de  cet  Ouvrage  ,  puifque 
le  LeCteur  efi  maintenant  en  état 
de  décider  par  lui-même  ?  &  de 
P  apprécier  autant  quil  le  mérite* 
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Ui  necr oiroît  en  voyant 
Théophtafte  fi  fou  vent 
cité  par  tous  les  Au¬ 
teurs  qui  ont  écrit  dans'  ces  der¬ 
niers  fiécles  fur  les  F offiles ,  qu’il 
y  eût  rien  de  fi  umverfell'ement 
'Cônnu^pude  plus  aifé  à  entendre 
-  que  le  Traité  que  nous  préfen- 
tons  au  Public.  Mais  quand  oit 
veut  approfondir  les  chofcs  8é 
examiner  par  foi-même  cet  Ou¬ 
vrage  dans  l’état  que  le  Fhilofo- 
phe  Grec  nous  l’a  réellement  laif- 
fé  ,  on  voit  que  malgré  tant  de 
citations,  il  n’y  a  point  d’Âuteuf 
qu’on  ait  fi  peu  entendu  ,  ou 
lîiême  fi  peu  lû.  En  effet  ,  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  fait 
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ufage  de  fon  nom  n’ayant  étu¬ 
dié  fes  Ouvrages  que  fuperfi- 
ciellement  5  n  ont  fait  que  fe  co¬ 
pier  les  uns  les  autres  y  8c  que 
s’en  rapporter  prefque  par-tout 
aux  citations  de  cet  Auteur  qui 
Je  trouvent  dans  Pline  ^  com¬ 
me  il  eft  aifé  de  s’en  convain¬ 
cre.  Et  il  n’y  a  pcrfonne  ,  pour 
peu  qu’il  foit  verfé  dans  la 
leéture  des  Anciens  5  qui  ne 
fçache  que  quelques  louanges 
qu’ait  méritées  Pline  pour  ces 
vaftes  connoiffances  qu’il  a  rat 
iémblées  avec  tant  de  peine  , 
&c  qu’il  nous  a  tranfmifes  avec 
tant  de  foin5  il  n‘y  a  perfon- 
ne  9  dis  -  je  5  qui  ne  fçache 
combien  peu  de  fonds  on  doit 
faire  fur  l’exaditude  de  fes  cita¬ 
tions. 

Il  n’eft  point  étonnant  que  ce 
Traité  ait  été  li  long-tems  né¬ 
gligé  8c  fi  peu  lu.  Les  meilleures 
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Éditions  que  nous  en  ayons  ne 
font  propres  qu  a  décourager* 
A  chaque  page  on  y  rencontre 
des  défauts  effentiels  ,  des  mots 
qui  manquent  en  partie  ,  d’au¬ 
tres  en  entier  ,  &  même  en  quel¬ 
ques  endroits  plufieurs  mots  qui 
manquent  de  fuite.  Qu’on  ajou¬ 
te  à  cela  un  grand  nombre  de 
phrafes  devenues  inintelligibles 
pour  avoir  confervé  fcrupuleu- 
fement  d’anciennes  fautes  ,  ou 
parles  corre&ions peu  judicieux 
fes  des  Editeurs  ;  &  qu’on  voie 
ii  c’efl  un  Ouvrage  dont  on 
puiffe  tirer  quelque  utilité  9  à 
moins  qu’on  n’y  apporte  une 
attention  plus  qu’ordinaire ,  une 
grande  connoiffance  du  fujet  , 
&  qu’on  n’ait  recours  conti¬ 
nuellement  à  ceux  des  Anciens 
qui  ont  traité  la  même  matière. 
On  ne  doit  pas  en  effet  être  fur- 
pris  qu’un  Auteur  qui  a  écrit  il 
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y  a  plus  de  deux  mille  ans  fus 
un  fujet  fi  peu  connu ,  fourmille 
aujourd’hui  de  fautes  que  peu 
de  fes  Editeurs  étoient  en  état 
de  corriger. 

C’efl:  ainii  que  ce  Traité, plein 
d’ailleurs  d’excellentes  chofes  , 
eft  devenu  prefque  inintelligi¬ 
ble.  Notre  Auteur  ell  fur-tout 
remarquable  par  le  peu  de  mots 
dont  il  fait  ufage  ;  &  puifqu’il 
n’eft  que  trop  ordinaire  d’en 
trouver  quelques-uns  qui  man¬ 
quent  tout-à-fait,  ce  n’eft  point 
une  chofe  aifée  que  de  l’enten¬ 
dre  parfaitement.  C’eft  pour 
toutes  ces  raifons  &  fur- tout  à 
caufe  de  toutes  les  fautes  embar- 
raffantes  qu’on  rencontre  fi  fou- 
vent  dans  cet  Ouvrage,  que  j’ai 
été  obligé  de  confulter  les  autres 
Auteurs  anciens ,  afin  de  décou¬ 
vrir  ce  que  Théophrafte  a  dû  dire 
par  ce  qu’ils  ont  dit  eux-mêmes 
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en  pareille  occafion.  Pline  m’a 
été  d’un  grand  fecours  dans  une 
èntreprife  de  cette  nature  ,  & 
j’en  ai  fait  ufage  dans  tous  les 
endroits  où  j’ai  crû  pouvoir 
compter  fur  lui.  On  y  trouve  en 
effet  plufieurs  paffages  qui  ne 
font  qu’une  Traduction  littérale 
de  notre  Auteur:  ce  qui  montre 
évidemment  avec  combien  de 
foins  il  avoit  lû  l’original  ,  lui 
qui  avoit  eu  l’avantage  de  le 
voir,  finon  dans  toute  fa  pureté  , 
du  moins  avant  qu’il  s’y  fût  glif- 
fé  ce  grand  nombre  de  fautes 
qui  l’ont  rendu  depuis  fi  diffi¬ 
cile  à  entendre.  C’eft  en  fuivant 
cette  méthode  ,  en  examinant 
fon  texte,  &  en  le  comparant 
avec  les  fubffances  dont  il  don¬ 
ne  la  defeription  ,  quand  nous 
avons  eu  le  bonheur  de  les  trou¬ 
ver  encore  en  ufage  ,  que  je 
fuis  parvenu  à  le  comprendre. 
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J’ai  été  plus  à  portée  que  tout 
autre  de  faire  ces  comparai- 
fons ,  ne  m’occupant  depuis  plu- 
fieurs  années  qu’à  faire  des  col¬ 
lerions  pour  une  Hifloire  des 
Terres  médicinales  ?que  je  tire 
de  même  que  les  autres  Fofïiles* 
des  différentes  parties  du  mon¬ 
de  ?  &  fouvent  même  des  lieux 
où  notre  Auteur  prétend  qu’ils 
fe  trouvoient. 

Quand  ces  fecours  m’ont  pa¬ 
ru  infuffifans  *  j’ai  eu  recours 
aux  Critiques  ;  8c  prenant  tou¬ 
jours  la  raifon  8c  la  méthode 
dont  je  viens  de  parier  pour 
guides-*  je  me  fuis  tantôt  dé¬ 
claré  pour  les  uns  ?  8c  tantôt 
pour  les  autres.  Les  fecours  que 
fai  tirés  de  De  Laet?  8c  fur-tout 
du  fameux  Saumaife  r  m’ont 
fouvent  donné  occafion  de  les 
citer  ;  &  quoique  j’aie  quelque¬ 
fois-  jugé  à  propos  de  m’écarter 
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&  meme  de  critiquer  les  fenti- 
mens  de  ces  excellens  Commen¬ 
tateurs  ,  je  ne  puis  cependant 
m’empêcher  après  tout  d’a¬ 
vouer  les  obligations  effentiel- 
les  que  je  leur  ai  ;  obligations 
que  je  n’ai  pas  toujours  eu  oc- 
calion  de  reconnoître  publique? 
ment. 

J’ai  pris  outre  cela  la  peine 
d’examiner  un  grand  nombre 
d’autres  Critiques  ,  &  j’ai  a- 
dopté  quelques-unes  de  leurs 
opinions.  Quant  à  ceux  que  je 
n’ai  pû  confulter  par  moi-même, 
ainfi  que  pour  une  infinité  de 
citations,  je  m’en  fuis  rapporté  à 
Saumaife  qui  lésa  raffemblésa- 
vec  beaucoup  de  foin,  Auteur  de 
l’exaêlitude  duquel  je  n’ai  jamais 
eu  lieu  de  douter.Jemefuis,il  eft 
vrai ,  quelquefois  éloigné  de  fes 
fentimens  ,  pareeque  j’ai  tou¬ 
jours  voulu  penfer  par  moi- 
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même  ,  &  que  je  me  fuis  déter¬ 
miné  par  les  fubftances  dont  no¬ 
tre  Auteur  donne  la  defcrip- 
tion  ,  lorfque  j’ai  été  affez  heu¬ 
reux  pour  pouvoir  me  les  pro¬ 
curer.  Quiconque  en  effet  étu¬ 
diera  la  Nature  elle-même5  verra 
en  quoi  l’on  doit  s’écarter  nom- 
feulement  des  meilleurs  Criti¬ 
ques  ,  mais  encore  des  plus  célé¬ 
brés  Auteurs  d’Hiftoire  natu¬ 
relle. 

C’eft  avec  ces  fecours  que  j’ai 
entrepris  de  donner  une  nou¬ 
velle  Edition  du  Texte  Grec 
j’ofe  me  flatter  que  quel  que  foit 
le  fervice  que  j’aie  rendu  ,  je 
ne  m’attirerai  aucun  reproche  : 
j’ai  rempli ,  il  eft  vrai ,  les  lacu¬ 
nes  r  j’ai  corrigé  les  fautes  9 
ce  qui  rend  à  préfent  l’Ouvra^ 
ge  clair  ?  intelligible  êc  aifé 
à  lire  :  mais  j’ai  pris  la  précau¬ 
tion  d’avertir  dansdes  notes  des 
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endroits  où  fe  trouvoient  les 
lacunes  &  des  mots  que  j’ai  pris 
la  liberté  d’altérer  ;  de  forte 
qu’en  confultant  les  notes  ,  les 
perfonnes  qui  voudroient  ten¬ 
ter  d’autres  corrections ,  y  ver¬ 
ront  le  texte  dans  l’état  que  je 
l’ai  trouvé.  Ajoutons  à  cela  que 
pour  ne  point  rendre  l’Auteur 
méconnoiffable ,  j’ai  été  fort  ré- 
fervé  dans  les  altérations  que 
j’ai  faites  ;  &  fans  cette  raifort 
je  les  aurois  fouhaitées  en  beau¬ 
coup  plus  grand  nombre.  Les 
Sçavans  remarqueront  en  quel¬ 
ques  endroits,  que,  quoique  j’aie 
lailfé  le  texte  dans  l’état  où  je 
l’ai  trouvé  ,  j’ai  cependant  fait 
voir  par  ma  maniéré  de  le  tra¬ 
duire  ,  comment  par  le  change¬ 
ment  de  quelques  lettres  on 
pouvoir  le  corriger  avantageux 
fement.  Je  fuis  fâché  d’ajouter 
que  malgré  tous  les  foins  qu’on: 
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s’cft  donné  pour  en  rendre  Yim« 
preffîon  correfte ,  il  s’y  foit  ce¬ 
pendant  gliffé  quelques  fautes,. 
Mais  je  penfe  qu’on  y  en  trou¬ 
vera  beaucoup  moins  que  dans 
3a  plupart  des  Ouvrages  impri¬ 
més  depuis  peu  en  cette  Lan¬ 
gue  ;  &  comme  ces  fautes  au 
fond  ne  font  que  des  bagatel¬ 
les  5  les  Sçavans  s’en  apperce— 
vront  aifément  :  pour  les  au¬ 
tres  Leéteurs  r  ils  n’y  prennent 
aucune  forte  d’intérêt. 

En  voilà  allez  fur  le  Texte 
Grec.  Quant  à  la  traduction ,  te 
feule  obfervation  que  j’aie  à  fai¬ 
re  5  c’eft  que  voulant  me  rendre 
également  intelligible  à  toutes 
fortes  de  Lefteurs  ?  je  ne  me  fuis 
pas  attaché  fer  vilement  aux  mots 
de  mon  Auteur.  Théophrafte 
efl:  fur-tout  remarquable  par  la 
maniéré  concife  dont  il  s’expri¬ 
me^  quelques  iriots  d’ailleurs  qui 
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manquent  en  plufieurs  endroits 
n’ont  pas  peu  fervi  à  le  rendre 
obfcur.  Je  me  fuis  r  par  cette 
raifon  8c  par  égard  pour  la  clar¬ 
té  ,  attaché  moins  aux  mots 
qu’au  fens  ;  quelquefois  même 
d’une  feule  fyllabe  ?  j’en  ai  fait 
une  phrafe  entière  ?  lorfque  cet¬ 
te  fyllabe  avoir  rapport  à  quel¬ 
que  chofe  de  précédent  qu’on 
ne  pouvoir  autrement  enten¬ 
dre  ;  ce  qui  montre  l’enchaîne¬ 
ment  des  penfées  &:  empêche 
que  la  fuite  ne  paroilfe  obfcure. 

Pour  rendre  d’ailleurs  cet 
Ouvrage  auffi  clair  &  auffi  aifé 
qu’il  étoit  poffible  ?  fuivant  le 
plan  que  je  m’étois  propofé  y  j’ai 
divifé  le  tout  en  Seêïions  ,  qui 
ne  font  autre  chofe  qu’autant 
d’Aphorifmes  diftinêls  5  déta¬ 
chés  ,  &  qui  n’ont  fouvent  pas 
le  moindre  rapport  8c  la  moin¬ 
dre  connexion  enfemble.  C’eû 
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ce  que  j’ai  exécuté  non-feule¬ 
ment  dans  la  Traduction  5  mais 
aufli  dans  le  Grec ,  au  moyen  de1 
quoi  on  peut  la  comparer  avec 
l’original  ,  &  l’on  prévient  les 
embarras  d’un  LeCteur  qui  fefe- 
roit  imaginé  que  l’Auteur  con- 
tinuoit  fes  raifonnemens  fur  le 
même  fujet  5  dans  le  tems  qu’il 
l’avoit  quitté  pour  paffer  à  un 
autre.  J’ofe  me  flatter  qu’on 
s’appercevra  que  j’ai  fuivi  erï 
cela  ftriétement  &  régulière¬ 
ment  le  fens  de  mon  Auteur;  & r 
cependant  dans  la  plupart  de 
ces  endroits-là  ^  il  ne  fe  trouve? 
pas  feulement  un  point  dans 
les  autres  éditions.  Combien 
donc  un  Leêïreur  même  judi¬ 
cieux  ne  doit  -  il  pas  fe  trouver 
embarraffé  dans  un  Traité  con¬ 
tinu  ,  que  mille  autres  défauts 
n’ont  rendu  déjà  que  trop  ob£* 
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J’ai  mieux  aimé  traduire  en 
langue  vulgaire  qu’en  Latin  $ 
premièrement ,  parce  que  nous 
avons  déjà  plulieursTradu&ions 
Latines  de  cet  Ouvrage  qui  ont 
toutes  été  fort  critiquées  &  qui 
méritent  de  l’être  ;  les  Tradu- 
âeurs  fe  contentant  le  plus 
fouvent  de  nous  donner  un  mot 
qui  exprime  en  Latin  quelques- 
unes  des  lignifications  du  mot 
grec  qu’ils  traduifent  ,  fans 
jamais  fe  donner  la  peine  de 
rendre  le  vrai  fcns  de  l’Au¬ 
teur.  Secondement,  mon  inten¬ 
tion  étoit  de  le  mettre  à  la  por¬ 
tée  de  toute  forte  de  Ledeurs  ; 
&  l’on  doit  remarquer  que  ceux 
qui  peuvent  lire  avec  fruit  une 
Tradu&ion  Latine  y  font  ordi¬ 
nairement  en  état  d’en  faire  une 
eux-mêmes,  &  par  conféquent 
n’y  ont  jamais  recours.  C’eft 
dans  les  notes  que  je  me  fuis 
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donné  le  plus  de  peine  ;  car  fans 
parler  des  détails  de  critique 
dans  lefquels  il  m’a  fallu  entrer 
au  fujet  des  lacunes  que  j’ai  rem¬ 
plies  &"  des  changemens  que  j’ai 
faits  9  j’ai  tâché  ?  partie  en 
examinant  avec  attention  les 
fubftances  mêmes  dont  l’Auteur 
donne  la  defcripnon5  partie  en 
comparant  fes  expreffions  avec 
celles  des  autres  Anciens  ,  8c 
enfin  par  le  fecours  des  Criti¬ 
ques  3  d’éclaircir  8c  d’expli¬ 
quer  tout  ce  que  nous  trou¬ 
vons  dans  cet  Ouvrage.  C’eft 
au  Lecteur  à  déterminer  juf- 
qu’à  quel  point  j’y  ai  réuffî. 
je  ne  préfente  au  Public  que 
des  conjeéHires  5  8c  il  eft  im- 
poffible  qu  après  un  fi  long  ef- 
pace  de  tems  y  elles  foient  tou¬ 
jours  juftes. 

J’ai  ajouté  au  fyfleme  général 
de  notre  Auteur  celui  des  Natu- 
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raliftes  modernes;  &  il  eft  éton¬ 
nant  combien  il  s’accorde  avec 
les  plus  habiles  d’entre  eux.  J’ai 
joint  aulfi  une  hiftoire  plus  ré¬ 
cente  de  toutes  les  Pierres  & 
Terres  dont  il  donne  la  defcrip- 
tion  ;  &  l’on  ne  fera  pas  moins 
furpris  de  voir  ces  chcfes  con¬ 
nues  depuis  fi  long-tems.  Afin 
de  rendre  d’ailleurs  ce  Traité 
aulîî  utile  que  la  petitelfe  du  vo¬ 
lume  le  pouvoit  permettre  ,  en 
a  parlé  quand  l’occafion  s’en  elï 
préfentée  ,  de  plufieurs  autres 
Foflîles  ,  dont  Thecphrafte  ne 
fait  pas  mention .  Ileft  bon  d’ob- 
ferver  que  je  ne  me  fuis  point 
fer  vilement  attaché  aux  opinions 
d’un  Auteur  particulier.  J’ai 
fuivi  dans  mon  Syftême  le  célé¬ 
bré  Woodward  ,  dont  la  mé¬ 
moire  fera  toujouts  dans  la  plus 
haute  vénération  ,  parmi  tous 
ceux  qui  s’appliquent  à  ce  genre 
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d’étude ,  8c  qui  nous  a  peut-être 
mieux  fait  connoître  le  Régné 
Fofîile  que  tous  ceux  qui’  font 
précédé. Mais  tel qu  un  Nain  éle¬ 
vé  fur  les  épaules  a  un  Géant ,  il 
y  a  peut-être  deschofes  danslef- 
quelles  un  génie  bien  inférieur  , 
aidé  des  lumières  8c  profitant 
des  connoiflances  d’un'  grand 
homme peut  voir  encore  plus 
loin  ;  8c  ce  n’eft  que  de  la  forte 
que  j’ai  ofé  m’écarter  de  feS 
fentimens.  J’ai  non-feulement 
fait  entrer  dans  la  description 
que  j’ai  donnée  de  quelques  fui> 
Itances,  tout  ce  que  j’ai  pu  trou* 
ver  dans  des  Auteurs  dignes 
de  foi  :  mais  de  plus  ,  j’ai  pris 
les  corps  eux-mêmes  pour  gui¬ 
des,  quand  j’ai  pu  me  les  pro¬ 
curer  ;  8c  c’eft  d’après  eux  que 
j’ai  tiré  mes  descriptions. 

Quelle  que  foit  la'  réception 
qu’on  fade  à  cet  Effai  parmi  le 
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monde  Sçavant ,  je  puis  aflurer 
que  malgré  les  défauts  qui  s’y 
trouvent  encore ,  on  n’a  rien  é- 
pargné  pour  le  rendre  parfait.  Si 
je  parviens  au  but  que  je  me  fuis 
propofé  ,  &  que  les  perfonnes 
judicieufes  penfent  que  mon  tra¬ 
vail  puifle  être  de  quelque  utilité 
pour  la  connoiffance  des  Foffi- 
lesjou  bien  s’il  excire  quelque  au¬ 
tre  à  nous  donner  dans  le  même 
goût  de  nouvelles  éditions  des 
Ouvrages  de  l’Antiquité  ,  mes 
occupations  particulières  ne  me 
permettant  pas  de  m’engager 
dans  d’autres  Ouvrages  fembla- 
bles ,  je  mecroirai  au  moins  très- 
heureux  d’être  le  premier  qui 
ait  montré  la  maniéré  de  ren¬ 
dre  utiles  les  anciens  Natura¬ 
lises. 


APPROBATION* 


J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier 
une  Traduction  du  Traité  des  Pierres  de  Théo  • 
phrafte  avec  un  Commentaire  par  M.^Hill  9  8c  je 
n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiflfe  en  empêcher  l’im- 
prefïion.A  Paris  le  14  Décembre  1752.VENEL. 
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F  RI  n  L  E  GE  DU  ROI. 


.PUIS,  par  ia  Grâce  de  Diiv, 


Roy  de  France  et  de  Navarre: 


A  nos  amés  8r  féaux  Confeilîers  ,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  or¬ 
dinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil  ,  Prévôt  de 
Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Ci¬ 
vils  &  autres  nos  Jafticiers  qu’il  appartiendra,  Sa- 
jüt,  Notre  amé  Jean -Thomas  Hérissant  , 
Libraire  à  Paris  ,  ancien  Adjoint  de  fa  Commuauté, 
Nous  a  fait  expofer  qu’il  delîreroit  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  : 
Constations  de  Médecine  par  94.  Deydier  ;  Expé¬ 
riences  ,  Rjflexions  C7  Obfervations  d' Anatomie  & 
de  "Médecine  par  M.  ISChcI^  ;  Traité  des  Pierres  de 
Tbéopèrafie  traduit  du  Grec  avec  des  notes  de 
M.  Mill ,  traduites  de  P  ^Anglais  ,  s'il  Nous  plaifoit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécef- 
faires,  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement  trai¬ 
ter  l’Expolant  ,  Nous  lui  avons  permis  ,  &  permet¬ 
tons  par  ces  Préfentes,  de  faire  imprimer  lefd  Ou¬ 
vrages  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  de 
je  s  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  tems  de  fix  années  confécu- 
tives  ,  &  compter  du  ,our  de  la  date  des  Préfentes. 
Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs,  Libraires  &  au¬ 
tres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu’el- 
$#s  loient  ,  d’en  introduire  d’imprçffion  étrangère 


dans  aucun  lieu  de  notre  obéi/Tance  ;  comme  auffi 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  ven¬ 
dre  ,  débiter  ni  contrefaire  lefdîts  Ouvrages  ,  ni 
d’en  faire  aucuns  excraits  fous  quelque  prétexte  que  ce 
pui/Te  être  ,  fans  la  permiflïon  exprefle  &  par  écrit 
dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui  ,  à  peine  de  connfcation  des  Exemplaires  contre¬ 
faits  ,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun 
des  eontrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous,  on  tiers  à 
l’Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  l’autre  tiers  audit  Expofant , 
ou  à  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens, 
dommages  8c  intérêts;  A  la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
.Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  , 
rdans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ;  que  l  impref^ 
fion  defdites  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royau¬ 
me  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  cara- 
(fteres ,  conformément  à  la  feuille  imprimée  &  atta¬ 
chée  pour  modèle  fous  le  Contrefcel  des  Préfentes  ; 
que  l’impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régiemens 
de  la  Librairie ,  &  notamment  à  celui  du  io  Avril 
mil  fept  cent  vingt  cinq  ;  qu’avant  que  de  les  ex- 
pofer  en  vente  ,  les  Manulcrits  ou  imprimés  qui 
auront  fervi  de  copies  à  l’impreiîion  defdits  Ouvrages, 
feront  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y 
aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très  cher  &  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  Dela- 
moighon  ,  &  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem¬ 
plaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chan¬ 
celier  de  France  ,  le  Sieur  Delamoignon,  &  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  De  Machault  ? 
Commandeur  de  nos  Ordres  ;  Je  tout  à  peine  de  nul¬ 
lité  des  Prélentes  ,  du  contenu  defquelles  vous  man¬ 
dons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  ou  fes 
ayans  eau  fe  pleinement  &  paifiblement  ,fans  feuffrir 
qu’il  leur  loit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement» 
Voulons  que  la  Copie  des  préfentes  ,  qui  fera  im¬ 
primée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin 
defdits  Ouvrages ,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée , 
qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amép 


xxiv 

&  féaux  Conseillers  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l’Original .  Commandons  au  premier  notre 
Huiflîer  ©u  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l’e¬ 
xécution  d'icelles  ,  tons  A&es  requis  &  néceïïaires, 
fans  demander  autre  permiflion ,  &  nonobftant  Cla¬ 
meur  de  Haro,Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  con¬ 
traires.  Cartel  eft notre p.laifir.  Donné  à  Verfailles 
le  vingt- neuvième  jour  du  mois  de  Décembre  ,  l’ait 
de  grâce  1753 ,  &  de  notre  Régné  le  trente-neuviè¬ 
me.  Par  le  Roi  en  ion  Confeil. 

PERRIN. 

Regiflré fur  le  Regijlre  XIII.  de  la  Chambre  Royale 
des  Libraires  (J  Imprimeurs  de  Paris  ,  Ko.  26S  fol» 
âi2.  conformément  aux  anciens  Rjglcmens  confirmes 
par  celai  du  28  février  17*5.  A  Paris  ce  8  Janvier 

Signé,  DIDOT  ,  Syndic. 
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TRAITÉ 

THEOPHRASTE 

SUR 

LES  PIERRES. 

A  r  m  i  les  Corps  qui 
Te  forment  dans  l’inté¬ 
rieur  du  Globe  Ter- 
.  relire,  il  y  en  a  qui 

tirent  leur  origine  de  l’Eau  (a)  & 
d’autres  de  la  Terre. 

00  Quoique  notre  îlluftre  Auteur  fembîe 
par  le  titre  de  Ton  Livre  fe  reftreindre  à  par¬ 
ler  des  Pierres ,  nous  verrons  cependant  par 
la  fuite ,  qu’il  n’a  pas  eu  deflein  de  fe  borner 
feulement  a  cette  partie  du  Régne  minéral , 
ruais  qu’il  a  voulu  confidérer  en  même  tems 
Soutes  les  'autres  fubilances  qui  lui  ont  paru 
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formées  d’une  matière  analogue  à  celle  des 
Pierres ,  telles  que  les  diftérentes  fortes  de 
Terres ,  &c.  En  un  mot ,  tous  les  Fofliles 
naturels  ou  proprement  dits,  qui  félon  les 
principes  de  fa  Philofophie ,  ont  pour  f>afe 
de  la  Terre  ,  &  non  de  l’Eau. 

2.0,  L’Eau  eft  la  bafe  des  Mé¬ 
taux  (b)  j  comme  de  POr,  de  l’Ar- 
genc,  &c.  La  Terre  eft  celle  de 
toutes  les  Pierres  ,  tant  précxeufes 
que  communes  ;  de  même  que  de 
toutes  les  efpéces  de  Terres,  foit 
qu’elles  fe  diftiaguent  par  leur  cou¬ 
leur,  par  leur  poli ,  par  leur  denfité , 
ou  par  quelqu’autre  qualité  que  ce 
puiffe  être. 

(  b  )  Je  ne  prétens  pas ,  aujourd’hui  que 
les  Sciences  fe  font  tant  perfedionnees  y  ju- 
ftifier  toutes  les  parties  du  fyfteme  general 
de  notre  Auteur  concernant  le  régné  mine- 
pal  :  il  faut  cependant  que  ie  lui  rende .  Ja 
indice  d’obferver  que  ce  fyfteme  n’avcit  rien 
qui  pût  choquer  ni  la  vraifemblance ,  ni  le 
bon  Cens ,  dans  ie  teins  où  l’Auteur  a  écrit , 
&  où  l’on  étoit  fi  peu  avance  dans  les  Scien¬ 
ces  auxquelles  l’Hiftoire  Naturelle  eft  rece¬ 
vable  de  fes  progrès  aâuels.  On  n’avoit  fait 
alors  que  très-peu  de  ces  expériences  qui 
ont  répandu  tant  de  lumières  fur  la  rhyn 
que.  Encore  ce  fyftême  a-t-il  au  moins  un 
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mifïi  grand  air  de  vraifemblance  que  la  plu¬ 
part  de  ceux  qui  ont  été  imaginés  depuis  :  il 
«  y  en  a  meme  aucun  qui  Toit  expofé  d’une 
ünamere  aufli  fuccinâe ,  aufli  claire  ,  &  auifi 
pnilolophique  que  le  lien. 

Il  eft  vrai  que  les  principes  des  corps  mix- 
i  ?  ,  “  regne  minéral  que  du  régne  ani¬ 
mal  &  végétal ,  font  unis  &  combinés  fi  in¬ 
timement  des  leur  première  origine,  qu’il 
"  e“  Pas  eWnnant  qu’un  Auteur  qui  a  écrit 
dans  des  tem s  fi  reculés ,  n’ait  pas  eu  une 
«dee  claire  &  diflinfie  de  la  maniéré  dont  ils 
le  font  formes.  Il  n’y  a  pas  même  long,  teins 
^ue  I  on  a  vu  des  perfonnes  tomber  dfns  des 
erreurs  groffieres  au  fujet  de  leur  formation 
quoiqu  lis  eufïent  été  à  portée  de  nrofiter 
des  decouvertes  de  .ces  derniers  fiécles 
&  de  tous  les  fecours  de  la  Chymie,  qui 
nous  donne  la  méthode  la  plus  fûre  &  la 
meilleure  pour  en  juger;  Art  dont,  fuivant 
toute  apparence ,  on  n’avoit  qu’une  connoif- 
lance  tres-imparfaite  du  tems  de  Théophra- 
ite ,  maigre  l’opinion  de  quelques  Sçavans  à 
cet  egard.  Ceux  même  du  fiécle  paffé  &  do 
prefent  qui  ont  été  en  état  de  découvrir  ces 
erreurs ,  &  qui  ont  eu  l’avantage  de  fe  per¬ 
fectionner  de  plus  en  plus  dans  cette  fcience 
avoueroient,  s’ils  vouloient  être  de  bonne 
foi,  que  quoiqu’ils  aient  découvert  les  fautes 
de  ceux  qui  les  ont  précédés ,  &  qu’ils  foient 
certains  d  approcher  plus  près  de  la  connoif- 
-fance  reelle  des  myfteres  de  la  Nature  que 
«eux  qut  vtvoient  dans  les  fiécles  précéder» 

Ms  ne  font  cependant  qu’avancer  de  plus 
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en  plus  vers  un  but ,  ou  un  terme  qu’il  n’eft 
peut-être  pas  donné  à  la  Nature  humaine 
d’atteindre  jamais  entièrement. 

Ii  eft  certain  que  l’analyfe  chymique  faite 
avec  foin ,  eft  la  voie  la  plus  fure  pour  par¬ 
venir  à  cette  connoiiïance  ;  cependant  nous 
pouvons  juger ,  par  les  erreurs  que  nous 
trouvons  dans  les  Auteurs  qui  ne  nous  ont 
précédés  que  de  fort  peu  de  tems ,  combien 
nos  meilleures  découvertes  paroîtront  im¬ 
parfaites  aux  fçavans  des  liecles  a  ve¬ 
nir»  t 

Lorfqu’on  fut  parvenu  il  y  a  quelque  tems 

à  mieux  entendre  la  Chymie ,  &  à  la  cul¬ 
tiver  avec  plus  de  foin  qu  on  ne  1  avoit  ja¬ 
mais  fait  auparavant  ,  ceux  qui  s’appli- 
quoient  à  cette  fcience,  trouvant  un  cer¬ 
tain  nombre  de  différentes  fubftances  en 
lefquelles  pouvoient  fe  réfoudre  prefque 
tous  les  Mixtes,  ils  regardèrent  auffi-tôt 
ces  fubftances  comme  fixes  &  inaltérables 
par  elles-mêmes  ;  &  comme  elles  fe  trou- 
ven.t  en  quelque  maniéré  dans  la  plupart 
des  corps  mixtes ,  iis  eiy  conclurent,  que 
c’étoient  les  véritables  élémens  ou  princi¬ 
pes  de  la  compofition  de  tous  les  corps.  Iis 
en  ont  même  fixé  le  nombre  à  cinq  qu’ils 
ont  appelles  Efprit ,  Soufre ,  Sel ,  F.au  & 
Terre.  On  s’imagina  alors  que  tout  etoit 
fait ,  qu’on  avoit  dévoilé  les  myfteres  de 
la  Nature  ;  &  que  les  principes  vrais ,  fixes 
Su  inaltérables  des  corps  mixtes,  étoient 
parfaitement  connus. 

Mais  cette  Pfiiiofophie  fi  vantee ,  cetta 
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faite  de  principes*  quelle  figure  fait-elle  au¬ 
jourd’hui  ?  Notre  propre  expérience  ,  les 
découvertes  des  Chymiftes  plus  modernes  , 
&  même  le  témoignage  infaillible  dé  nos 
fens  nous  démontrant  allez  que  de  ces  cinq 
fubflances  il  y  en  a  trois  qui ,  loin  de  méri¬ 
ter  le  nom  de  principes  ou  élémens ,  font 
eux-mêmes  des  mixtes ,  &  peuvent  fe  ré¬ 
foudre  en  d’autres  fubilances  bien  différen¬ 
tes.  Car  la  même  Chymie  qui  fçaiî  extraire 
le  Soufre  d’un  corps  mixte,  peut  aufli  ré¬ 
foudre  ce  même  Soufre  en  Sel ,  en  Eau  & 
en  Terre  ;  &  après  avoir  tiré  d’un  autre  corps 
ce  Sel  que  l’on  regarde  comme  un  vrai  prin-i 
eipe,  on  peut  le  réduire  enfuite  en  Terre 
&  en  Eau.  Nous  trouvons  pareillement  au¬ 
jourd’hui  que  l’Efprit  lui-même  n’eft  qu’une 
huile  atténuée  par  des  parties  falines  &  dif» 
Ibutes  dans  de  l’Eau.  Tout  cela  fe  démon¬ 
tre  d’une  maniéré  très-lenfible  par  une  ex¬ 
périence  de  M  Boyle ,  qui  eft  fort  fimple  & 
fort  ai  fée.  Si  l’on  mêle  de  l’Efprit- de- via 
avec  dix  ou  douze  fois  fon  poids  d’Eau  ,-  & 
qu’on  place  ce  mélange  dans  un  lieu  frais  , 
les  Sels  s’exhalent ,  l’Eau  fe  mêle  à  ces 
parties  aqueufes  qui  entroient  dans  la  com- 
pofition  de  l’Efprit  de-vin  ,  &  l’huile  fur- 
nage  à  la  furface. 

C’eft  pourquoi  au  lieu  des  cinq  élémens 
des  Chymiftes ,  nous  fommes  obligés  aujour¬ 
d’hui  de  n’en  admettre  que  deux  en  con- 
féquence  des  découvertes  qu’on  a  faites  de¬ 
puis  ;  ces  deux  principes  font  vifibles  Sc 
éyidens ,  puifqu’ils  tombent  fous  nos  fens, 
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Cependant  je  ne  doute  pas  qu’on  ne  puifié 
trouver  dans  la  fuite  une  plus  grande  analo¬ 
gie  entr’eux  qu’on  ne  fe  l’imagine  à  préfenr: 
ees  deux  principes  font  l’Eau  &  la  Terre , 
qui  font  les  feuls  qu’admettel’excellent  Au¬ 
teur  fur  lequel  je  fais  ces  Remarques  ;  & 
ce  qui  doit  lui  faire  un  très-grand  honneur  9 
c’eft  qu’il  eft  parvenu  par  les  feules  lumiè¬ 
res  de  la  raifon  &  de  la  Philofophie  ,  à  des 
connoiflànces  auxquelles  nous  n’avons  été 
conduits  qu’à  l’aide  d’une  longue  fuite  d’ex¬ 
périences, 

#  Je  ne  prétens  pas ,  comme  je  l’ai  déjà 
dit-,  juftifîer  fon  fyfiéme ,  quoiqu’il  foit  fon¬ 
dé  fur  une  bafe  fi  foiide.  Des  obfer varions 
qu’il  efi:  impofiible  qu’il  eût  faites ,  nous 
prouvent  par  le  témoignage  de  nos  fens  „ 
que  les  Métaux  contiennent  plus  ou  moins 
d’une  Terre  abfolue ,  naturelle  &  vitrifia- 
ble.  Il  n’eft  pas  moins  certain  qu’on  ne  fçau- 
roit  dépouiller  entièrement  les  Pierres  de 
cette  Eau  qui  a  d’abord  fervi  à  réunir  les 
parties  qui  les  compofent. 

Mais  pour  en  revenir  aux  principes  des 
Mixtes,  la  raifon  nous  apprend  que  YEan 
la  Terre  feules  n’ont  jamais  pu  donner  aux 
corps  toutes  les  différences  &  propriétés 
qu’on  y  remarque  ;  nous  fommes  donc  obli¬ 
gés  d’admettre  un  troifiéme  principe  qui  s’ac¬ 
corde  autant  avec  notre  raifon  ,  que  les  deux 
autres  avec  nos  fens;  c’eft-à-dire ,  d’ad¬ 
mettre  un.  agent,  qui  donne  à  la  matière  ce 
que  l’Eau  &  la  Terre  feules  n’auroient  jamais 
pu  leur  donner.  Ce  principe  inconnu  eSb 
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Cê  que  quelques  Chymifîes  ont  nommé  Aci¬ 
de  ,  &  ce  que  les  Métaphyficiens  ont  appellé 
Feu  :  mots  qui  dans  le  fens  où  on  les  prend 
ordinairement ,  préfentent  des  idées  bien  dif¬ 
ferentes  de  celles  que  je  leur  attribue  dans 
cette  occafîon ,  mais  dont  oh  me  permettra 
de  me  fervir,  jufqu’à  ce  qu’une  connoiflance 
plus  parfaite  de  la  chofe  que  nous  voulons 
défîgner  nous  ait  appris  le  nom  que  nous 
devons  lui  donner* 

30.  Nous  avons  eonfidéré  les  Mé¬ 
taux  dans-  un  autre  Ouvrage  ;  ainfi 
les  différentes  efpéces  de  Pierres  & 
de  Terres  feront  le  fujec  de  ce  Traité. 

40.  Nous  avons  lieu  de  croire  que 
tous  ces  Corps  ont  été  formés  par 
la  concrétion  d’une  matière  pure  ôc 
homogène,  foit  qu’il  y  ait  eu  un 
affluxus ,  ou  une  filtration  y  ou  qu’il  fe 
foit  fait  une  féparation  de  différentes 
matières  impures  auxquelles  elle 
étoit  unie  auparavant  ;  car  c’efl  une 
opération  ,  qui  y  fuivant  les  circon- 
flances ,  peut  fe  faire  tantôt  d’une 
maniéré,  &  tantôt  d’une  autre  (c). 

(  c  )  L’Auteur  a  donné  ici  d’une  maniéré 
jufte ,  claire  &  concife  la  maniéré,  dont  en 
général  Te  réunifient  les  parties  qui  compo- 
fent  les  Terres  &les  Pierres  :  il  infinue  aufïl 
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les  autres  façons  cîont  cela  peut  arriver  dàttô 
des  occafions  particulières. 

Les  deux  maniérés  générales  qu’il  admet 
pour  la  formation  de  ces  corps,  font  par 
affluence  &  par  filtration  ;  &  il  paroît  très- 
certain  que  les  deux  efpéces  de  corps  dont 
il  a  deffein  de  parler  ,  fe  font  formées  de 
ces  deux  maniérés;  c’efi-à-cire  ,  que  les 
Terres  &  les  Pierres  fe  forment  de- différen¬ 
tes  couches  par  un  afflux-,  &  les  Cryftaux* 
les  Spaths,  &  autres  corps  de  cette  efpéce, 
par  filtration.  C’eft  la  pefanteur  qui  eft  l’a¬ 
gent  ,  dans  le  premier  de  ces  cas  ;  &  dans, 
l’autre  c’efl:  l’Eau  qui  fe  filtre  continuelle¬ 
ment  à  travers  des  couches  folîdes. 

Lorfque  nous  remontons  à  la  formation 
primitive  de  ces  fubftances ,  nous  trouvons 
les  particules  qui  dévoient  entrer  dans  leur 
compofition ,  comme  des  atomes  détachés , 
difperfés  &  flottans  dans  cette  malfe  confufe 
&  irrégulière  de  matière  dont  cette  terre  de¬ 
voir  être  formée.  Le  grand  agent  qui  réunit 
ces  atomes  pour  en  faire  une  maffe. ,  &  qui  les 
fépare  de  l’Eau  fur  laquelle  ils  flottoient 
auparavant,  femble  être  ce  que  Moyfe  ap¬ 
pelle  VEfprit  du  Créateur  dans  l’Hifioire  de 
la  Création.  C’elî  par  l’adion  de  ce  puilfant 
agent  que  les  particules  de  la  matière  fe 
réunirent  en  un  corps ,  qu’elles  fë  féparerent 
par  leur  propre  gravité  fpécifique  du  fluide 
dans  lequel  elles  nageoient,  &  fe  précipi¬ 
tèrent  les  unes  plutôt ,  les  autres  plus  tard  ,  à- 
proportion  des  differens  dégrés  de  leur  pe¬ 
fanteur.  Par  ce  moyen  les  particules  pierreu- 
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(es,  par  exemple  y  Ce  précipitèrent  &  for¬ 
mèrent  une  couche  entière  ,  homogène  & 
pure,  avant  que  les  particules  de  i’Argille 
commençaffent  à  tomber  ;  mais  ces  particu¬ 
les  d’Argiile  s’étant  précipitées  par  la  fuite, 
elles  formèrent  une  couche  d’Argille  au- 
deffus  de  celle  de  Pierre.  La  précipitation  de 
PArgille  fut  fuivie  de  celle  d’une  matière 
encore  plus  légère  ,  qui  venant  à  tomber  fuf 
la  furface  de  la  derniere  couche,  en  a  formé 
une  autre  qu’on  peut  appelier  moule  on  ma¬ 
trice  des  Végétaux  „  ou  quelque  chofe  de 
femblable.  C’eft  de  cette  maniéré  que  fe  font 
formées  les  differentes  couches  de  la  Terre  £ 
&  la  différence  de  la  matière  qui  devoit  fe 
précipiter  fur  diverfes  parties  du  globe,  pro- 
duifît  cette  variété  prefque  infinie  qui  le 
trouve  dans  les  fubffances  d’où  réfultent  ces 
différentes  couch  »s.- 

II  ne  faut  pas  cependant  s’attendre  à  trou¬ 
ver  aujourd’hui  dans  les  couches  de  Terre 
la  même  régularité  qu’elles  avoient  dans 
leur  première  formation.  Le  déluge  uni- 
verfel  y  a  fait  des  changemens  furprenans 
qui  fe  manifefi:  nt  par-tout ,  &  qui  font  des 
monumens  éternels  de  cette  fatale  cataftro- 
phe  ,  dont  la  Terré  ,  telle  que  nous  la 
voyons  à  prélent,  n’efl  que  les  débris. 

Nous  avons  plufieurs  preuves  inconteffa- 
bîes  que  la  furface  du  Globe  ,  jufqu’à  une 
profondeur  plus  confidérable  que  celle  où 
nous  foyons  jamais  parvenus  ,  fë  trouva 
diffoute  dans  le  tems  de  cette  révolu¬ 
tion  y  ôt  réduite  à  peu  près  au  même  état 
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où  elle  étoît  lors  de  fa  première  forma-*- 
lion  ;  la  matière  pierreufe  ,  minérale  , 
&  même  métallique  ,  &  la  terreftre  flottant 
alors  en  particules  féparées  dans  les  eaux 
qui  inondoient  la  terre.  Lorfque  le  boulever- 
fement  caufé  par  cette  immenfité  d’eau  vint 
à  ceflèr,  ces  mêmes  particules  fe  précipitè¬ 
rent  de  nouveau  à  proporton  de  leur  pe- 
fanteur  fpéciflque ,  fuivant  les  loix  de  la  gra¬ 
vitation  j  mais  non  pas  dans  leur  pureté  pri¬ 
mitive  :  en  effet  la  matière  métallique,  & 
même  d’autres  matières  hétérogènes,  des 
coquilles  de  poiffons  de  mer,  &c.  qui  avoient 
à  peu  près  la  même  gravité  que  la  matière 
pierreufe  avec  laquelle  elles  étoient  aupa¬ 
ravant  fufpendues  ,  fe  précipitèrent  avec 
elle ,  &  entrèrent  ainfï  dans  la  compofition 
de  la  couche  formée  par  cette  précipitation  ; 
les  matières  qui  étoient  plus  légères,  com¬ 
me  les  Terres,  les  Argilles,  &c„  fe  précipi¬ 
tèrent  enfuite,  &  formèrent  des  couches  au* 
deffus  des  premières,  entraînant  avec  elles 
des  fubflances  &  dés  particules  hétérogè¬ 
nes  qui  fe  trouvèrent  d’une  gravité  à  peu 
près  égale  a  la  leur.  C’eft  ainfï  que  s’eff 
formée  la  furface  préfente  du  Globe ,  par  des 
couches  de  différentes  efpéces ,  fuivant  leur 
pefanteur  fpéciflque  ;  excepté  dans  les  en¬ 
droits  où  i'àgitatiotr  des  eaux  a  pu  empê¬ 
cher  cette  régularité  ,  en  jettant  par-deffus> 
des  couches  de  matière  plus  légère  qui  é— 
îoient  déja  formées  ,  d’autres  couches  de  ma- 
tier.  pluspefantequela  force  prodigieufe  des^ 
eaux.avoit.foulevée  &  entraînée,  jufqu’à  c© 
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que  l’agitation  venant  à  s’appaifer,  ces  ma¬ 
tières  fe  précipitèrent  de  nouveau  par  leur 
gravité.  Tel  efl  donc  l’état  préfent  de  la  pre¬ 
mière  croûte  de  la  Terre  jufqu’à  une  profon-, 
deur  peut-être  bien  au-delà  du  nos  re¬ 
cherches  ;  fi  l’on  y  ajoute  les  changemens 
qu’ont  pu  opérer  par  la  fuite  dans  quelques 
endroits  les  tremblemens  de  Terre  qui  dé¬ 
rangèrent  &  briferent  les  couches,  &  laif- 
ferent  les  unes  plus  élevées  &  les  autres  plus 
profondes  qu’elles  ne  l’étoient  auparavant. 
C’efi  dans  cette  croûte  extérieure  de  la  terré 
que  l’on  trouve ,  lui  vaut  le  fyftême  de  notre 
Auteur ,  les  couches  de  Pierres  &  de  Terres 
formées  par  la  concrétion  des  différentes 
particules  de  matière  analogues  entr’eiles 
par  leur  pefameur  &  par  d’autres  propriétés, 
qui  fe  font  ainfi  raffemblées  par  un  véri¬ 
table  afflux  par  l’adion  de  leur  gravité  5 
&  dans  les  fentes  perpendiculaires  de  ces 
couches,  &  en  quelques  autres  en  droits 
fe  forment  des  Cryflaux  ,  des  Spaths  &  d’au¬ 
tres  fut  fiances  femblables  qui  fe  font  fé- 
parées  par  la  filtration  d’avec  les  matières 
îabloneufes,  argilleufes  &  autres ,  avec  lef- 
quelles  leurs  particules  détachées  s’étoient 
précipitées.  Ces  particules  fe  rafiemblent  par 
la  diftillation  continuelle  de  l’eau  ,  qui  en 
paffant  au  travers  des  couches  folides  ,  les 
entraîne  avec  elle  ;  &  les  Cryftaux  ou 
les  Spaths  fe  forment,  lorfque  cette  eau  les 
abandonne  enluite  pour  leur  laiffet  pren¬ 
dre  les  figures  qui  font  les  conféquences  na¬ 
turelles  &  néceifaires  de  leurs  concrétions* 
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Voilà  donc  les  deux  maniérés  générales 
dont  notre  Auteur  explique  la  formation 
de  ces  corps  ;  les  autres  dont  il  ne  parle 
.qu’en  paiïant  &  qu’il  dit  avoir  lieu  en 
quelques  circonflances  particulières  ,  font 
en  trop  grand  nombre  pour  être  rappor¬ 
tées  ici  :  c’eft  ainfi  que  les  particules  d’une 
matière  terreftre  &  fpatheufe  qui  fe  déta¬ 
chent  des  couches  par  des  courans  d’eau 
de  fource  ,  &  fe  précipitent  à  quelque 
diflance  de  la  fource ,  fe  réunifient  en  dif¬ 
ferentes  fubffances  rondes  en  forme  d’in- 
çruftations  ;  une  fembîable  matière  féparéa 
de  la  meme  façon  ,  diflillant  du  haut  des 
caves  avec  de  l’eau,  venant  à  fe  deffécher, 
prend  la  forme  deglaço  s;  ou  bien  étant 
tombée  à  terre,  fe  trouve  en  différentes  maf- 
fes  qu’on  appelle  Stalagmites  ou  Stalziïitesi, 
Tous  ces  corps  fe  forment  encore  de  plu- 
fleurs  autres  maniérés;  mais  quoique  Purs 
parties  ne  fe  raffembîent  pas  par  une  vraie 
filtration  ou  par  afflux ,  ils  font  cependant 
en  général  du  nombre  des  fubftances  formées 
de  particules  qui  ont  été  originairement  raf- 
fembléès  par  l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens; 
ainfi  on  peut  les  comprendre  fous  l’une  ou 
l’autre  de  ces  claffes  générales.  Ce  que  l’ Au¬ 
teur  ajoute  concernant  les  différentes  Pierres 
8c  les  différente  s- Terres  qui  fe  forment  de 
la  même  maniéré  ,  &  qui  doivent  leurs  dif¬ 
férentes  qualités  à  la  variété  &  à  la  pureté 
de  la  matière  dont  elles  font  composées 
eft  clair  j  évident  8c  incanteilahleo. 
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5°.  C’efl  de  la  différence  de  la 
madere  &  de  fa  concrétion ,  qu’un 
corps  tire  fes  différentes  qualités , 
telles  que  fon  poli  ,  fa  denffté  ,  fou 
brillant,  fe  tranfparence,  &c.  de  il 
devient  pur  de  homogène ,  félon  le; 
dégré  de  perfedion  de  ia  matière. 

6°.  Enfin,  plus  la  concrétion  a 
été  parfaite,  de  plus  les  particules 
eompofantes  de  la  matière  font  ho¬ 
mogènes  ,  plus  le  corps  pofféde  de 
ces  propriétés  particulières  qui  réful- 
tent  nécefîàirement  de  cette  pureté. 

7°.  Entre  ces  Subfiances  (d)  il  y 
en  a  qui  doivent  leur  concrétion  à 
la  chaleur,  8c  d’autres  au  froid  :  de 
peut-être  la  concrétion  de  differen¬ 
tes  efpéces  de  Pierres  vient-elle  de 
l’une  ou.  de  l’autre  de  ces  caufes 
quoiqu’il  femble  que  celle  des  Terres 
de  toutes  efpéces  doive  fon  origine  à 
la  chaleur  feulement. 

(  d  )  L’Auteur  a  expofé  ici  fon  fentiment 
d’une  maniéré  claire  &  précife,  comme  if 
a  coutume  de  le  faire touchant  les  caufesr 
de  la  concrétion  de  cette  matière  dont  il  a’ 
déjà  décrit  la  nature,  afin  de  faire  mieux 
concevoir  la  formation  des  Corps  qui  doi~ 
vent: faire  le  fujer  de  ce  Traitée 
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La  propriété  univerfelie  des  corps  quef 
Fon  appelle  Attraction,  devient  ici  la  caufe' 
immédiate  &  certaine  de  la  cohérence  des- 
particules  fufdites  ,  qui  fe  font  précipitées  par 
leur  gravité ,  &  féparées  d’avec  le  fluide  dans- 
lequel  elles  fe  trouvoient  auparavant  fuf- 
pendues.  La  compreflion  de  l’Atmofphere 
peut  fervir  à  rendre  raifon  de  la  cohérence 
qui  fe  trouve  entre  de  grandes  mafles  de 
matière  ;  mais  les  particules  fort  petites  de 
cette  même  matière  adhérant  entr’edes  aux 
points  de  contad  avec  une  force  prefque  in¬ 
finiment  plus  grande  que  ne  pourroit  être 
là  preffion  de  l’xAtmofphere ,  on  eft  obligé 
d’avoir  recours  à  la  propriété  de  l’attradion  s.- 
propriété  doçt  jouiffent  toutes  les  particules- 
des  corps ,  &  par  laquelle  elles  s’attirent  les 
unes  les  autres  avec  une  certaine  force ,  qui 
agit  infiniment  plus  au  point  de  contad  * 
ou  très-près  de  ce  point,  qu’à  une  diflance 
déterminée  quelconque. 

Ce  feroit  une  matière  trop  délicate  &  qui 
nous  mènerait  trop  loin  ,  que  d’examiner 
ici  combien  la  chaleur,  ou  le  feu  central  qui 
fe  manifefce  d’autant  plus  que  l’on  creufe 
plus  avant  dans  la  terre  ,  &  qui  s’élève  con¬ 
tinuellement  à  la  furface ,  a  pu  contribuer 
à  la  diffipation  des  parties  aqueufes  du  fluide 
qui  a  fervi  de  véhicule  aux  particules  pier- 
reufes  &  terreufes  qui  s’étoient  dépofées  ,  8z 
par  conféquent  à  leur  donner  la  forme  qu’el¬ 
les  obfervent  dans  leur  concrétion.  On  peut 
dire  la  même  chofe  du  froid  qui  régne  au¬ 
tour  de  la  furface  de  la  terre ,  qui  a  pû  aide? 
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à  la  formation  des  mêmes  corps ,  en  met*» 
tant  obftacle  à  la  difîîpation  &  à  l’exhalaiforr 
de  leurs  particules  intégrantes,  qui  avoienc' 
été  détachées  de  différentes  couches  dans 
les  profondeurs  de  la  terre,  &  entraînées 
par  les  eaux  qui  montent  inceiïamment  vers 
la  furface,  &  qui  fans  le  froid  auroient  pu  les 
emporter  avec  elles  en  exhalaifons.  Cepen¬ 
dant  Je  peu  que  nous  venons  d’en  dire  pourra 
fervir  à  expliquer  de  quelle  maniéré  le  froid 
8c  la  chaleur  peuvent  contribuer  à  réduire 
quelques-unes  des  fubftances  foflîies  dans* 
l’état  où  on  les  trouve ,  &  comment  la  cha¬ 
leur  fe  feroit  oppofée  au  feul  moyen  capa¬ 
ble  de  procurer  &  d’entretenir  la  concré¬ 
tion  des  corps  qui  exigent  nécessairement 
l’adion  du  froid  ,  £>  vice  verfà. 

8°.  Il  fe  trouve  plufieurs  qualités 
particulières  dans  les  Pierres  de  dif- 
férens  genres ,  &  eela  vient  de  la  di- 
verfité  des  particules  terreflres  dont 
elles  font  formées ,  3c  de  la  maniéré 
dont  elles  fe  réunifient.  Les  diffé¬ 
rences  qui  regardent  leur  couleur., 
leur  ténacité  ,  leur  denfîié ,  leur 
poli,  de  autres  accidens  femblables* 
font  les  plus  fréquentes  ;  mais  celles* 
qui  concernent  des  propriétés  plus- 
remarquables ,  ne  font  pas  fi  com¬ 
munes  (e).,  t 
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( e )  L’Auteur  ayant  déjà  parlé,  tant  de' la 
matière  qui  compofe  les  fubfhnces  foffiles,. 
que  de  la  maniéré  &  des  caufes  de  leur 
concrétion ,  pour  nous  inftruire  de  leur  for¬ 
mation  ,  il  confrdere  ici  les  différences  qui 
le  trouvent  entre  leurs  diverfes  elaflès,  & 
entre  chaque  efp~ce  en  particulier,  déduites 
d’une  maniéré  très-jufte  &  très-philofophi- 
que  des  différences  de  la  matière  qui  les 
compofe  ,  &  de  la  dîverfîré  des  opérations 
que  les  particules  de  cette  matière  ont  éprou¬ 
vées  avant  leur  réunion.  Il  obferve  que  la 
matière  terreftre  qui  leur  fers-  de  bafe  fe  trou¬ 
ve  fouvent  différente  en  couleur,  en  denfité, 
Sic.  &  que  par  conféquent  les  Pierres  qui  en 
font  formées,  ont  le  plus  fouvent  ces  mêmes 
différences  entre  elles,  d’où  réfuîte  la  diver- 
fîté  de  leurs  couches  ;  mais  qu’il  y  a  des  qua¬ 
lités  plus  particulières  qui  doivent  leur  ori¬ 
gine  à  d’autres  différences  qui  fe  trouvent 
entre  la  matière  de  leur  concrétion  ,  qui 
font  moins  communes  ;  &  qui  cependanrdès 
qu’elles  ont  lieu,  impriment  fur  les  corps 
qui  en  font  formés  ,  des  différences  qui 
font  d’une  toute  autre  nature  &  plus  remar¬ 
quables,  comme  il  le  prouvera  dans  la  fuite, 

90.  Les  Pierres  tiennent  donc  ces 
qualités  de  la  différence  qui  fe  trou¬ 
ve  entre  les  particules  de  la  matière 
dont  elles  font  formées ,  &  entre  les 
maniérés  dont  elles  fe  font  d’abord 
réunies*;  mais  ce  ne  font  pas  les  feu-^ 
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les  propriétés  qu’elles  aient ,  il  y  en 
a  d’autres  (  /.)  qui  fout  plus  parti¬ 
culières  à  leurs  maffes ,  telles  que 
celles  d’agir  fur  les  autres  corps  f  ou 
d’être  fujettes,  ou  non  fujettes  à  re¬ 
cevoir  les  imprefîions  de  ces  mêmes 
corps.  Ainfi  il  s’en  trouve  de  füfi- 
bles ,  d’autres  que  le  feu  ne  peutv 
jamais  réduire  en  fufion  :  il  y  en  a 
qui  fe  calcinent ,  &  d’autres  qui  font 
incombuftibles.  On  peut  obferver 
dans  d’autres  fubftances ,  des  pro¬ 
priétés  particulières  du  même  gen¬ 
re  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  que  l’ac¬ 
tion  du  feu  y  produit  encore  pla¬ 
ceurs  différences. 

(/)  Après  avoir  rendu  raifon  des  diffé¬ 
rences  ordinaires  qui  fe  trouvent  entre  les 
grandes  maffes  de  Pierres  qui  font  commu¬ 
nes  ,  &  qui  viennent  de  la  diverffté  des  Tetres 
qui  entrent  dans  leur  compofîtion  ,  &  qui 
différent,  comme  les  Pierres,  en  couleur  ,  en 
denfîté,  &c.  &  même  beaucoup  plus  encore 
fuivant  les  Carrieresqui  les  fourniffent, P  Au¬ 
teur  continue  à  faire  l’énumération  d’autres 
différences  plus  remarquables  qui  s’obfervent 
dans  les  efpéces  de  Pierres  les  plus  rares  &  les 
plus  recherchées,  occafîonnées  félon  fon  fy- 
ftême  par  diverfes  qualités  moins  fréquen¬ 
tes  *  &  par  conféqueut  plus  remarquables , 
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qui  fe  trouvoient  dans  la  matière  dont  elleg 
ont  été  formées  ;  &  qui  joint  avec  les  opé¬ 
rations  fingulieres  de  la  Nature  pour  ré¬ 
parer  d’abord  les  particules  &  enfuite  le£ 
mettre  en  maffes ,  ont  donné  à  ces  fub- 
flances  concrètes  des  qualités  ou  des  pro¬ 
priétés  plus  finguîieres  &  plus  remarqua¬ 
bles  ,  que  celles  qui  font  occafionnées  par 
des  variétés  moins  effentielles  &  plus  com¬ 
munes. 

i o°.  On  dit  (g)  qull  y  en  a  qui 
ont  le  pouvoir  de  changer  l’eau  en 
leur  propre  couleur,  comme  i’Eme- 
îaude  ;  d’autres  celui  de  pétrifier,  ou 
de  changer  en  pierre  tout  ce  que 
Ton  met  dans  des  vafes  qui  en  font 
faits.  Il  y  en  a  encore  qui  ont  une 
vertu  atcradive,  &  d’autres  fervent 
à  éprouver  les  Métaux  ,  comme  la 
Pierre  qu’on  appelle  d’Héraclée,  ou 
la  Pierre  de  Touche. 

(g  )  L’Auteur  ayant  fpécifié  les  caufes  des 
différentes  qualités  &  figures,  tant  des  Pier¬ 
res  &  des  Terres  les  plus  communes ,  que 
des  efpéces  rares  &  précieufes  ,  il  nous  ex- 
pofe  enfuit-e  en  quoi  elles  confident. 

Il  commence  par  les  propriétés  de  l’Eme¬ 
raude  j  mais  comme  il  ne  fait  qu’indiquer 
dans  cet  endroit  ce  qu’il  explique  plus  ai*- 
long  dans  la  fuite  ,  je  refermerai  ce  que1 
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J’ai  à  dire  à  ce  fujet  pour  cet  endroit  de 
l’Ouvrage ,  afin  que  l’on  puiffe  mieux  com¬ 
parer  mes  Remarques  avec  les  propres  pa¬ 
roles  de  l’Auteur. 

La  Pierre  dont  il  parle  enfuite ,  &  à  la¬ 
quelle  il  attribue  la  qualité  de  pétrifier,  fans 
en  donner  le  nom  ,  eft  le  Lapis  AJTms ,  ou 
Sarcopbagus ,  Pierre  Afîîenne  ou  qui  confu- 
me  la  chair.  C’eft  le  Sarcopbagus ,  Boet, 
403.  AJïus  vel  Ajjius  Lapis  ,  Cbarlt.  251* 
Sarcopbagus  five  Ajjius  Lapis  ,  de  Laet.  133. 
Ajjius  Lapis  ,  Salmaf.  in  Sol  in,  847.  P  lin, 
lib.  3  6,  chap.  17. 

Cette  Pierre  a  été  fort  connue  &  fort 
ufîtée  chez  les  Grecs  dans  leurs  tombeaux  ; 
ils  l’appellerent  va ptopuy®*  du  pouvoir  qu’¬ 
elle  avoit  de  confumer  les  chairs  des  corps 
morts  que  l’on  y  enterroit  ,  ce  qu’on  pré¬ 
tend  qu  elle  fàifoit  effedivement  en  quarante 
jours.  Elle  étoit  très-renommée  pour  cette 
propriété  ;  &  tous  les  Naturalises  de  l’anti¬ 
quité  en  font  mention  :  mais  notre  Auteur 
&  Muciantts  ,  dont  Pline  a  tiré  ce  qu’il  en 
dit ,  &  d’après  eux  un  petit  nombre  de  Na¬ 
turalises  plus  modernes ,  font  les  feuls  qui 
lui  aient  attribué  la  qualité  de  changer  en 
pierre  les  chofes  que  l’on  mettoit  dans  des 
vafes  qui  en  étoient  compofés.  Muciamts 
dit  qu’elle  a  converti  en  pierres  les  fouliers 
de  ceux  que  l’on  y  avoit  enterrés ,  de  même 
que  les  uftenfîles  que  l’on  avoit  coutume  en 
quelques  endroits  d’enterrer  avec  le  cada¬ 
vre,  &  fur-tout  ceux  que  la  perfonne  avoir 
le  plus  aimés  durant  fa  vie.  Les  uflenfîles. 
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dont  il  fait  mention  dévoient  être  faits  dé 
piufîeurs  fortes  de  matériaux  ;  d'où  il  paroîfe 
que  cette  Pierre  avoit  le  pouvoir  de  con- 
fumer  feulement  la  chair ,  mais  que  fa  qua¬ 
lité  de  pétrifier  s’étendoit  à  des  fubftances  de 
différentes  efpéc  s.  On  a  fort  douté  fi  elle 
avoit  réellement  cette  propriété  ;  &  plu-j 
fîeurs  perfonnes  croyant  que  cela  n’étoit 
aucunement  vraifemblable  ,  n’ont  pas  ofé 
l’affiirer.  Ce  qu’a  dit  Mtician'us  au  fujet  de 
la  propriété  qu’elle  avoit  de  changer  et» 
pierres  des  fubftances  de  différentes  efpéces 
&  de  diverfes  contextures  ,  n’a  pas  peu  con¬ 
tribué  à  exciter  tous  ces  doutes  ;  mais ,  félon 
moi  y  cette  objedion  rfeft  pas  fuftifante  5  & 
je  crois  que  toute  Fhiftoire  peut  être  très- 
vraie  :  car  il  eft  à  préfumer  que  dans  ces  Cè¬ 
des  reculés  on  ne  faifoit  point  de  diftinc- 
âion  entre  les  pétrifications  &  les  incru- 
Hatipns  de  fubftances  de  la  nature  des  Spaths 
&  des  Pierres ,  comme  il  arrive  encore  au¬ 
jourd'hui  à  piulîeurs  perfonnes  qui  donnent 
le  nom  de  Mouffe  pétrifiée ,  &c.  aux  inem- 
flations  de  Spath  qui  fe  forment  dans  certain 
nés  fources  fur  la  mouffe  &  autres  fubftan¬ 
ces.  Ces  incruftaîions  pourroient  fe  former 
aifément  fur  des  fubftances  renfermées  dans 
des  vafes  faits  de  cette  Pierre ,  fî  ces  vafes 
étoient  fîcués  de  maniéré  à  biffer  entrer  de 
Feau  par  leurs  pores ,  qui  dans  fon  paffage 
auroit  pu  détacher  du  corps  du  vafe  ,  &  en¬ 
traîner  avec  elle  des  particules  de  Spath  ou> 
autres  de  cette  nature  ,  qu’elle  dépoferoit 
enfuite  en  forme  d’incruftations  indifférera- 
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jnent  fur  tous  tes  corps  qui  fe  trouveroient  à 
fa  rencontre  ;  &  par  ce  moyen  des  fu  bilan  ces, 
quelque  différentes  qu’elles  pufTent  être  dans 
leur  nature  &  dans  leur  contexture  ,  qui  fe- 
roient  renfermées  dans  ces  vafes  fitués  com¬ 
me  ci-defîus  ,  pourraient  être  également  in- 
eruftées  malgré  la  diverfe  configuration  de 
leurs  parties  ou  de  leurs  pores. 

On  tirait  cette  Pierre  près  d'Ajfîs,  Ville 
de  la  Lycie. ,  d’où  elle  a  pris  fon  nom  ;  & 
Boétins  nous  apprend  que  dans  ce  pays  & 
dans  d’autres  contrées  orientales  il  y  avoit 
aufïi  des  Pierres  de  cette  efpéce  ,  qui  con- 
fomoient  également  la  chair  des  corps  vivans, 
û  on  les  attachoit  à  quelques-unes  de  leurs 
parties. 

Les  Pierres  dont  il  fait  mention  enfuite, 
&  auxquelles  il  attribue  une  vertu  attraâive , 
font  la  Pierre  d*  Aimant,  l’Ambre,  &c.  mais 
comme  il  en  donne  la  defcription  dans  le 
cours  de  fon  Ouvrage,  aufïi-bien  que  celle 
de  la  Pierre  de  Lydie ,  ou  Pierre  de  Touche , 
je  referverai  pour  cet  endroit  ce  que  j’ai  à 
dire  à  leur  fujet» 

ne.  La  propriété  cependant  la 
plus  merveilleufe  &  la  plus  éton¬ 
nante  de  toutes  celles  des  Pierres  , 
ell  la  vertu  de  procurer  l’accouche¬ 
ment,  fi  on  peut  y  ajouter  foi  (h). 

(  b  )  Voici  un  des  palfages  de  cet  excel¬ 
lent  Auteur  qui  ont  excité  la  cenfure  des 
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perlonnes  qui  ne  l'ont  point  fuffifam^ 
ment  étudié  ,  ou  qui  peut  -  être  même  nç 
l’ont  jamais  lu  ;  &  j’efpere  pouvoir  dé¬ 
montrer  que  c’eft  ce  qui  eft  arrivé  en  géné¬ 
ral  à  ceux  qui  Font  critiqué  ,  &  que  ce  paf- 
fage  eft  peut  être  celui  qui  a  été  le  plus  mal 
entendu  &  le  plus  mal  expofé  de  tous  ceux 
que  l’on  a  relevés. 

Pline  eft  le  premier  qui  l’a  accufé  dans 
cet  endroit,  difant  que  Mutianus  &  lui 
croyoient  qu’il  y  avoit  des  Pierres  qui  fefoient 
accoucher .  Idem  Theophraflus  &  Mutianus  ^ 
effe  aliqnos  Lapides  qui  pariant  credunt.  C’en 
fut  aiïèz  pour  attirer  à.  notre  Auteur  des  cri¬ 
tiques  très-féveres ,  parce  que  la  plupart  de 
ceux  qui  le  citent  ou  qui  en  font  mention , 
me  fe  (ont  jamais  donné  la  peine  d’en  lire 
que  ce  que  Pline  en  rapporte ,  comme  il 
paroîtra  évidemment,  quand  nous  aurons 
confédéré  Ce  paftàge,  ainfi  que  plufteurs  au¬ 
tres  que  ion  cite  ft  fou  vent.  J’oblerverai 
donc ,  avec  la  permiftion  de  Pline  ,  que  cet 
endroit  ne  fournit  rien  qui  puiffe  faire  ima¬ 
giner  que  notre  Auteur  ait  jamais  ajouté  foi 
à  de  pareilles  hiftoires  ;  il  en  fait  mention 
au  contraire  comme  d  une  chofe  qu’il  ne 
croyoit  pas;  mais  cette  propriété  étant  fort 
extraordinaire  dans  une  Pierre  ,  &  ayant 
page  généralement  pour  très-vraie,  il  n’a 
pu  fe  difpenfer  d’en  parler  dans  un  Ouvrage 
dont  les  Pierres  étoient  Punique  objet  ;  5c 
il  fait  aftez  fentir  qu’il  eft  fort  porté  à  croire 
que  ce  n’eft  qu’un  conte  avancé  fans  fonded 
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Cette  Pierre  eft  Y. /Eûtes ,  ou  la  Pierre 
d5  Aigle  ,  Ætites,feu  aquîlinus  Lapis,  W orm, 
77.  Qbctrlt .  31.  Lapis  Mûtes,  Bo'ét.  $7*. 
de  Laet .  114.  Ætit.  Gefn*  de  Lap .  10.  fa- 
ïneufe  pour  fes  vertus  imaginaires  d  aider 
aux  femmes  dans  leurs  couches ,  de  prévenir 
les  fauiïes- couches ,  &  pour  celle  de  décou¬ 
vrir  des  voleurs ,  qu’elle  polTéde  avec  autant 
de  vraifemblance  que  les  deux  premières 
Il  eft  aifé  de  prouver  que  ce  que  notre  Au¬ 
teur  en  dit  étoit  alors  le  femiment^  géné¬ 
ral  ;  &  il  n’  eft  pas  étonnant  qu’on  l’ait  cru 
avec  fermeté ,  lorfque  nous  trouvons  que  fa 
vertu  d’étrangler  des  voleurs ,  &c.  eft  tour 
aulïi  accréditée,  &  qu’elle  fe  trouve  rap¬ 
portée  par  les  Auteurs  les  plus  graves. 

Les  mots  de  pragnans  ,  gravidus  utérus  , 
îfKvpav,  &c.  dont  on  fe  fert  conftamment 
dans  la  defcription  qu’on  en  fait ,  prouvent 
évidemment  que  l’on  a  cru  long-tems  avant 
&  après  le  tems  de  notre  Auteur ,  qu’elle 
poffédoit  réellement  la  qualité  de  faciliter 
les  accouchemens.  Pline  dit  en  parlant  de 
cette  Pierre  :  Lfi  antem  lapis  ifte  prœgnms 
intus ,  cum  quatias ,  alto  -velut  in  utero 
fonante.  Diofcorides,  diïlrvfi  às  trtpv 
te'êx  vTrctpxvv.  On  pourroit  même 
citer  un  nombre  prefqu’infîni  de  pafîages 
tirés  des  Auteurs  les  plus  anciens ,  ainft  que 
des  modernes,  où  ils  fe  fervent,  des  mêmes 
expreftions  ,  &  aiïurent  très  -  clairement  que 
cette  Pierre  avoir  cette  propriété  remarquai 
ble,  ou  qu’elle  pafîoit  généralement  pour 
l’avoir  ;  &  peut-être  notre  Auteur  eft-jl  le 
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premier  qui  en  ait  douté ,  quoiqu’on  Paccufè 
d’y  avoir  ajouté  foi. 

Il  fera  peut-être  à  propos  d’examiner  ici 
la  formation  des  Cailloux  &  des  Pierres  à 
fufil  en  général ,  afin  de  donner  un  détail 
plus  raifonné  de  la  génération  de  cette  Pierre 
qui  eft  de  la  même  claffe  ;  nous  verrons  par¬ 
la  que  le  Callïmus  ou  la  petite  Pierre  qui  s’y 
•trouve  renfermée ,  efi:  la  plus  ancienne  des 
deux,  &  même  qu’elle  a  eu  quelque  part  à  la 
formation  de  fa  mere  ,  ou  de  la  Pierre  ex¬ 
térieure  ,  à  laquelle  on  donnoit  ce  nom , 
quoiqu’elle  n’ait  jamais  contribué  à  la  pro- 
dudion  de  la  première. 

Les  Cailloux  &  les  Pierres  à  fufil  que 
l’on  voit  aujourd’hui ,  fe  font  formés  dans  les 
eaux  du  déluge ,  par  le  feul  afflux  de  leur 
matière ,  dont  la  première  concrétion  fe  fît 
ordinairement  en  petites  quantités  en  forme 
de  petits  globule^  ou  noyaux  qui  grofîiffoient 
enfuite  par  une  nouvelle  matière  qui  venoit 
s’y  attacher  en  différentes  quantités  &  en 
différens  tems.  S’il  arrivoit  que  cette  nou¬ 
velle  matière  ne  fût  pas  de  même  nature ,  ou 
n’eût  pas  les  mêmes  apparences ,  il  en  ré- 
fultoit  des  croûtes  ou  des  couches ,  de  dif¬ 
férentes  couleurs  &  de  différentes  contex¬ 
tures  ,  comme  on  peut  fouvent  l’obferver 
dans  les  Cailloux  ordinaires  ;  fi  au  contraire 
elle  fe  trouvoit  de  la  même  nature  &  de  la 
même  couleur,  &  qu’il  n’y  eût  point  de 
grands  intervalles  entre  chaque  application, 
la  croûte  devenoit  imperceptible ,  &  toute 
h  malle  formoit  un  Caillou  d’une  fubftance 

analogug 
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analogue  &  régulière  :  &  fi  enfin  cette  ma¬ 
tière.  avant  que  de  s’être  ainfi  attachée  , 
s’étoit  mêlée  avec  d’autres  fubfiances  de  dif¬ 
férentes  couleurs ,  il  en  réfultoit  une  concré¬ 
tion  fur  laquelle  on  remarque  des  lignes 
irrégulières  ou  des  canelures ,  &  alors  c’efi: 
une  Agathe ,  une  Onyx  ,  ou  quelque  autre 
Pierre  fembiable.  Dans  l’une  8c  l’autre  de 
ces  fuppofitions ,  la  matière  qui  la  première 
s’eft  réunie  en  mafle  ,  demeure  toujours  en 
forme  de  ^  noyau  central  au  milieu  de  la 
Pierre  ou  à  peu  près  ,  fuivant  la  régularité 
ou  l’irrégularité  avec  laquelle  la  nouvelle 
matière  s’y  efî  attachée ,  &  a  formé  chaque 
croûte  ;  &  lorfque  ces  couches  ont  la  même 
couleur  que  le  noy  iu  ,  on  ne  le  diftingue 
pas  ;  mais  quelquefois  auffi  elles  fe  trouvent 
de  différentes  couleurs  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  obfervé  ,  &  pour  lors  on  apperçoit 
aifément  ce  noyau. 

La  contexture  de  ce  noyau  fe  trouvant  le 
plus  fouvent  la  même  que  celle  des  cou¬ 
ches  ,  il  demeure  dans  fa  place  8c  devient 
une  tache  vifible  d’une  beauté  &  d’une  du¬ 
reté  égalés  à  celles  du  refte  de  la  pierre  r 
mais  il  arrive  aufïi  quelquefois  qu’après  que 
ces  croûtes  extérieures  fe  font  formées ,  les 
particules  du  noyau  s’approchant  &  fe  réu¬ 
nifiant  plus  intimement ,  fon  volume  dimi¬ 
nue  &  par  conféquent  fe  détache  de  la  fur- 
face  intérieure  de  la  croûte  à  laquelle  il  te- 
noit  auparavant  ;  ainfi  ce  noyau  devient  une 
pierre  féparée  qui  roule  dans  cette  cavité  , 
alors  trop  grande  pour  lui  :  c’eft  par  cette 
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raifon  que  lorfqu’on  fecoue  la  pierre  il  fak 
du  bruit  en  dedans.  Voilà  ce  que  c’eft  que 
VÆtites  ou  Pierre  d’ Aigle  &  Ton  C ctllimus , 
qui  eft  le  noyau  central  dont  nous  venons  de 
parler.  Dans  d’autres  il  arrive  que  ce  noyau 
fe  réduit  en  une  matière  fabloneufe  ou  terre- 
lire  ,  qui  demeure  ainfi  détachée  dans  fa  ca¬ 
vité  ,  &  c’eft  ce  qu’on  appelle  Geodes  ou 
Pierre  d’Aigle  bâtarde:  ainfi  les  Pierres  d’Ai- 
gle  véritables  &  bâtardes  fi  renommées  par 
leur  vertu ,  &  fur  l’origine  defquelles  on  fait 
tant  de  contes  ,  ne  font  autre  chofe  que  des 
cailloux  communs  ,  dont  le  noyau  central 
fuivant  la  nature  &  la  contexture  de  la  ma¬ 
tière  dont  il  eft  compofé  ,  fe  détache  des 
nouvelles  croûtes  de  la  pierre  par  la  dimi¬ 
nution  de  fon  volume  ;  ou  bien  tombe  en 
une  efpece  de  farine  fabloneufe  ou  terreftre 
fuivant  la  matière  de  fa  compofition. 

12°.  Mais  les  propriétés  les  plus 
générales  &  les  plus  connues  des 
Pierres ,  font  leurs  aptitudes  à  diffé¬ 
rentes  efpeces  d’ouvrages.  Il  y  en  a 
qui  font  propres  à  la  gravure  ,  d’au¬ 
tres  peuvent  être  travaillées  au  tour. 
Il  y  en  a  que  l’on  peut  couper  ou 
fcier ,  tandis  que  tous  les  inflrumens 
de  fer  ne  font  aucune  imprefîion  fur 
quelques  autres  efpeces,  ou  du  moins 
ne  les  pénétrent  qu’avec  la  plus 
grande  difficulté  (  t  ) . 
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(t)  Je  ne  puis  m’empêcher  de  faire  ob- 
ferver  par  ce  paflage  de  notre  Auteur,  que 
de  fon  tems  non- feulement  on  mettait  en 
Ulage  plufîeurs  efpeces  de  Pierres  précieufes, 
ni^s  quel  on  connoifloit  très-bien  aufli leurs 
differens  degrés  de  dureté  ,  &  les  diffé- 
rentes  manières  de  les  travailler  ,  &  même 
mieux  que  dans  les  fîécles  poftérietirs  :  car  il 
dittmgue  clairement  les  mots  yWoi  & 
TopysuJct  ,  que  l'on  accufe  avec  juftice  des 
écrivains  plus  modernes  de  fa  Nation  d’a¬ 
voir  confondus  ;  car  le  ylwlcl  & 
des  Grecs  que  quelques-uns  d’eux  ont  re¬ 
gardes  mal-a  propos  comme  fynonïmes  . 
font  des  mots  différons  dont  la  lignifica¬ 
tion  eft  diftmde  &  déterminée  :  ils  fe  rap¬ 
portent  aux  mots  Cælatura  &  Tornatura  des 
patins.  Ce  paffage  nous  fait  voir  que  notre 
Auteur  en  fçavoit  bien  la  diftindion  ,  &  je 
ne  fçais  comment  on  eft  venu  dans  la  fuite 
a  les  confondre. 


1 3  Outre  ces  propriétés  ,  on  y 
oblerye  plufîeurs  autres  différences 
qui  refultent  de  leurs  diverfes  qua- 
lues.  Les  plus  communes  &  les 
plus  marquées ,  font  la  couleur ,  la 
àurete  la  mollelTe  ,  le  poli  8c  au¬ 
tres  femblables  (k). 

(k)  L’Auteur  ayant  obfervé  dans  les  Pieu¬ 
ses  plufîeurs  propriétés  très  -  remarquables 
«  leurs  caraderes  généraux  quant  A  la  diffé- 
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rence  de  leur  contexture ,  par  rapport  à  U 
manière  de  les  travailler,  il  donne  ici  plu¬ 
sieurs  autres  différences  provenant  du  grand 
nombre  des  qualités  particulières  qu  elles 
poffé  dent  &  quelles  doivent,  comme  ilia 
fait  voir  ci'deffus  ,  à  la  différence  de  la  ma¬ 
tière  de  leur  compofition  &  à  la  maniéré 
dont  elles  fe  font  formées.  Il  obferve  encore 
que  les  oualités  qui  viennent  des  différences 
ordinaires  de  la  matière  terreftre ,  comme 
la  couleur,  &c.  font  les  plus  communes. 

Il  ne  fait  ici  que  répéter  dans  fou  lieu  pro¬ 
pre  &  à  la  tête  de  la  claffe  des  Pierres  a 
laquelle  ces  remarques  appartiennent  ,  ce 
qu’il  a  donné  ci-delfüs  comme  une  partie  de 
fon  fyftême  général.  Il  V  avoir  cependant 
long  tems  que  ce  palTage  etoit  inintelligible; 
car  après  le  mot  txJtxs  on  laiffa  dans  la  co¬ 
pie  une  lacune  que  quelques  Editeurs  ayoïent 
remplie  par  le  mot  mais  d  autres 

trouvant  que  ce  mot  feul  ne  remphffo.t  pas 
affez.  l’hiatus ,  ont  conclu  qu  il  feUoit  y  ajou¬ 
ter  le  mot  ISM*'  :  c’eft  amfi  que  Je  la» 
écrit,  &  il  me  paroît  évidemment  qu  il  rem¬ 
plit  non-feulement  la  lacune ,  mais  le  fens, 
parceque  tout  l’aphorifme  a  un  rapport  très- 
clair  à  ce  que  j’ai  obferve  que  1  Auteur  avoir 
déjà  avancé  ci-devant,  &  dont  ce  que  je  dis 
ici  n’eft  que  la  récapitulation, 


140,  Ces  différences  fe  trouvent 
quelquefois  dans  les  Pierres  d  un 
Pays  entier,  &  donnent  leur  nom 
aux  Carrières  ;  comme  celles  de  Pa- 
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ros  ,  de  Pentelicos ,  de  Chios  &  de 
Thebes  (/). 

(  /  )  L’Auteur  parle  ici  des  différentes  ef* 
péces  d’ Albâtre  &  de  Marbre  qui  étoient 
connues  de  Ton  tems  ;  &  nous  trouvons  qu’a*» 
lors  on  connoifïoit  bien  celui  de  Paros ,  & 
que  même  on  l’eftimoit  le  plus  ,  comme  on 
peut  Ce  l’imaginer  ,  en  ce  qu’il  éft  le  pre¬ 
mier  nommé.  On  l’a  d’abord  découvert  dans 
l’Ifle  de  Paros ,  &  les  couches  en  étoient  fi 
bri fées,  qu’à  peine  pouvoir- on  en  trouver  une 
pièce  entière  de  plus  de  5  pieds  de  long  ou 
environ  ;  de  forte  que  ces  blocs  ne  fervoient 
qu’à  des  flatues  d’une  grandeur  naturelle  : 
ces  Pierres  étoient  fort  eftimées  par  rapport 
à  l’élégance  de  leur  couleur  &  à  l’excellence 
du  poli  dont  elles  étoient  fufcepriblès. 

On  trouve  aujourd’hui  en  plufîeurs  parties 
de  Tltalie  un  Marbre  à  peu  près  de  cette 
efpece  ;  mais  peut-être  n’eft-il  pas  précifé- 
ment  le  même  ;  on  l’eftime  cependant  beau¬ 
coup  pour  les  mêmes  qualités. 

Il  y  a  plufîeurs  fîécles  qu’on  ignore  ce  que 
c’eft  que  la  Pentelicanne  ,  qui  eft  la  fécondé 
efpece  de  Marbre  dont  il  fait  mention. 

Le  Marbre  de  Chios  étoit  noirâtre  ,  &  prit 
fon  nom  de  l’Ifle  de  Chios  où  on  le  trou- 
voit  ;  il  eft  à  peu  près  de  la  même  efpece 
que  la  Pierre  Obfîdienne  d’Ethiopie,  &  a  le 
même  dégré  de  tranfparence. 

Le  Marbre  Thébain  eft  fort  connu  même 
aujourd’hui  ;  il  eft  rouge  &  diverfîfié  de  plu¬ 
fîeurs  autres  couleurs  :  il  y  en  a  de  teux  ef- 
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peces  :  la  première  eft  molle  &  tachetée  feu¬ 
lement  de  jaune  ;  c’eft  le  Brocatello  des 
Italiens  modernes  ;  la  fécondé  eft  extrême¬ 
ment  dure  &  diverfîfiée  de  piufîeurs  autres 
couleurs ,  comme  de  noir,  de  blanc ,  &c.  c’eft 
le  Pyrrhopœçilus  ,  le  Syenites  de  Pline  ,  &le 
Gvcmh  des  Modernes.  Il  y  a  un  nombre  in¬ 
fini  d’ouvrages  des  anciens  Grecs  ,  Italiens  , 
&c.  faits  de  ce  Marbre. 

L’Albâtre  eft  Y  Alabaflrites  de  Boet.  490* 
deLaet.  1 66.  Worm.  42.  Matthiol.  1386,, 
C’eft:  une  Pierre  blanche  fort  connue  qui  ap¬ 
proche  de  la  nature  du  Marbre ,  maisfqui  eft 
bien  plus- molle.  L* Alabaftrum  &  Y  Alabaflri- 
tes  des  Naturalises  font  des  fubftances  diffe¬ 
rentes  ,  quoiqu’il  y  en  ait  qui  regardent  ces 
mots  comme  fynonimes  &  d’autres  qui  les 
confondent.  L ’Alctbaflrum  eft,  à  proprement 
parier,  la  Pierre  molle  qui  eft  d’une  fub- 
ftance  gypfeufe  ,  &  qui  fe  change  en  une 
efpece  de  plâtre  lorfqu’on  la  brûle  ,  &  P 'Afo- 
baflrites  eft  la  Pierre  dure  qui  eft  fufceptible 
d’un  bon  poli ,  &  dont  la  contexture  approche 
de  .celle,  du  Marbre.  Tous  les  Auteurs  de¬ 
puis  Théophrafte  conviennent  avec  lui  que 
cette  Pierre  fe  trouve  aux  environs  de  The- 
bes.  Les  Carrières  d’où  on  la  tire  ne  font 
pas  encore  épuifées  ,  &  il  eft  vraifemblabie 
qu’il  s’écoulera  encore  piufîeurs  fîécles  avant 
qu’elles  le  foient.  Les  Grecs  l’appelloient 
quelquefois  Onyx  ,  &  les  Latins  ,  Marmor 
Onychites  „  parcequ’on  l’employoit  à  faire 
des  boétes  qu’on  appelloit  ordinairement 
Onyx  es  de  Albâtres,  pour  la  confervation  des 


sür  les  Pierres; 

©nguens  précieux.  Diofcoride  la  nomme 
ÀhuÇcLîp  îiy,ç  S  xcLAiîpitv(&j  01/0%.  C’eft  ce  qui  a 
donné  lieu  à  toutes  les  erreurs  où  font  tom¬ 
bés  ceux  qui  ont  écrit  après  lui ,  en  confon¬ 
dant  le  Marbre  Onyx ,  nom  que  l’on  donnoit 
communément i  l'Albâtre  ,  avec  la  Pierre 
précieufe  du  même  nom ,  &  cela  faute  d’a¬ 
voir  fuffifamment  lu  ou  entendu  Pline.  On 
ne  fçauroit  cependant  accufer  notre  Auteur 
d’avoir  donné  occafion  a  cette  confufion  ; 
car  quoique  de  fon  tems  l’Onyx  fe  nommât 
quelquefois  Albâtre ,  de  même  que  l’Albâ- 
tre  Onyx  ,  à  caufe  de  l’ufage  fréquent  que 
l’on  en  faifoit  pour  les  boètes  ci-deffus  ;  il  ex¬ 
plique  d’une  maniéré  claire  l’efpece  dont  il 
parle ,  en  obfervant  que  c’eft  la  Pierre  que 
l’on  trouvoit  en  grandes  mafîès ,  &  cela  fu£- 
£t  pour  la  diftinguer  d’avec  l’Onyx  pierre 
précieufe. 

Le  Chernites  ou  Cbermites  étoit  un  Mar¬ 
bre  blanc  ufîté  dans  les  tombeaux  des  an¬ 
ciens  Grecs,  &c.  fur  lequel  des  Auteurs  très- 
modernes  font  encore  fou  vent  tombés  en 
erreur.  Ce  qu’il  feroit  d’ailleurs  inutile  d’e¬ 
xaminer  ici ,  puifque  nous  ignorons  entière¬ 
ment  quelle  étoit  cette  efpece  de  Marbre. 

Le  Porm  étoit  aufti  un  Marbre  très-eftimé 
chez  les  Anciens,  mais  il  nous  eft inconnu. 
Notre  Auteur  obferve  que  fa  propriété  par¬ 
ticulière  étoit  la  légèreté  :  on  le  tailloit  bien, 
&  il  étoit  lufceptible  d’un  bon  poli. Les  ftatues 
qui  en  ont  été  faites  en  Grèce  étoient  alfez 
communes  ,  &  obtinrent  le  nom  de  néç:v*  , 
comme  on  appelloit  celles  qui  étoient  faites 
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du  Marbre  de  Paros  ,  n ot’çtx.  Le  Topbm 
auquel  notre  Auteur  compare  ce  Marbre  pour 
fa  légèreté ,  efl  une  pierre  raboteufe  appro¬ 
chante  du  Pumex ,  aifée  à  cafler  &  à  fe  ré¬ 
duire  en  poudre.  On  ne  connoît  pas  beau¬ 
coup  cette  Pierre  en  Angleterre  ;  mais  elle 
efl  bien  connue  en  Allemagne ,  où  on  en  fait 
tifage  au  lieu  du  Pumex  ,  ou  Pierre-Ponce  , 
êc  on  la  nomme  Topffjlein  &  Tugfiein,  Elle 
étoic  fort  connue  chez  les  Grecs  ,  qui  la 
nommèrent  Amplement  Parus  ,  au  lieu  que 
l’autre  dont  notre  Auteur  fait  mention  parmi 
les  Marbres  ,  fe  nommoit  le  Marbre  P  arien  , 
à  caufe  de  fa  relfemblance  à  ce  Parus . 
Il  eft  à  préfùmer  que  la  Pierre  noirâtre  & 
tranfparente  dont  il  parle  enfuite  ,  appro- 
choit  de  la  Pierre  Obfidienne  &  de  celle  de 
Chios. 

Les  Anciens  firent  grand  ufage  de  deux 
ou  trois  fortes  de  ces  Marbres  noirâtres ,  qui 
étoient  d’une  belle  contexture,  fufceptibles 
d’un  beau  poli ,  &  tranfparentes  lorfqu’on  les 
coupoit  en  lames  minces ,  repréfentant  les 
images  par  réflexion  comme  nos  miroirs; 
c’efl  pourquoi  la  plus  belle  efpece  fe  nom- 
moi  t  ôÿty.vîs  (/.no  rf?  ,  &  chez  les  La¬ 
tins ,  on  dit  enfuite  :  Opfianus ,  Opfulianus ,  & 
Obfidicmus .  Cette  variété  dans  la  maniéré  de 
.  lecrire ,  fit  oublier  l’origine  du  mot ,  &  fit 
croire  aux  fiécies  fui  va  ns  ,  que  ce  nom  lui 
venoit  d’un  nommé  Obfîdius  qu’on  a  ima¬ 
giné  être  le  premier  qui  Peut  trouvé. 

1 5  °.  On  trouve  l’Albâtre  en  gran- 
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des  mafTes  aux  environs  de  Thebes  f 
aufîi-bien  que  le  Chernites  qui  ref- 
femble  à  l’Ivoire  ?  dans  lequel  on 
prétend  que  fut  enterré  Darius. 
On  y  trouve  auffi  le  Porus  qui  ap¬ 
proche  beaucoup  du  Marbre  de  Pa- 
ros  pour  la  couleur  &  la  dureté  , 
quoiqu’il  foit  fort  remarquable  par 
fa  légèreté  ,  en  quoi  il  reffemble  au 
Topkus  ;  &  c’efl  par  cette  raifon  que 
les  Egyptiens  s’en  fervoient  ordinal 
rement  dans  les  cloifons  de  leurs 
édifices  les  plus  magnifiques. 

160.  Il  fe  trouve  aufîi  dans  le 
même  endroit  une  Pierre  tranfpa- 
rente  qui  reffemble,  en  quelque  for¬ 
te  ,  au  Marbre  de  Chios  ;  <3t  dans 
d’autres  lieux  on  trouve  plufieurs 
autres  efpeces  de  Pierres. 

1 70.  Voilà  donc  les  différences 
que  nous  avons  dit  être  communes  à 
plufieurs  fortes  de  Pierres.  Mais 
celles  qui  proviennent  des  caufes 
particulières  dont  nous  avons  fait 
mention  ci  -  devant  ,  font  moins 
fréquentes  (  m)  ,  <Sc  ne  fe  trouvent 
pas  comme  ces  dernieres  dans  des 
couches  entières ,  ou  dans  de  groffes 
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maffes  :  mais  dans  des  pierres  très- 
rares  de  très-petites  y  telles  que  l’E¬ 
meraude,  la  Cornaline  ,  l’Efcarbou- 
de  ,  le  Saphir  ,  de  en  général  toutes 
celles  qui  font  taillées  en  joyaux  ; 
on  remarque  quelquefois  de  ces  dif¬ 
férences  dans  les  fragmens  d’autres 
Pierres. 

(  m  )  L’Auteur  ayant  parcouru  les  diffé¬ 
rences  ordinaires  qui  fe  remarquent  dans  les 
couches  de  Pierres ,  &  ayant  décrit  particu¬ 
lièrement  les  différentes  efpeces  de  Marbres 
qui  étoient  connues  de  fon  tems  ,  dont  il 
nous  donne  une  defcriptionconcife,  il  confé¬ 
déré  ici  certaines  qualités  plus  extraordinai¬ 
res  qui  fe  trouvent  dans  des  Pierres  plus  peti¬ 
tes  ,  &  qui  doivent  leur  origine  à  des  com- 
binaifons  particulières  des  particules  de  la 
matière  dans  leur  formation.  Les  Pierres 
qu’il  dit  avoir  ces  qualités  font  traitées  plus 
au  long  dans  le  courant  de  l’Ouvrage  :  ainfî 
nous  ferons  nos  obfervations  à  ce  fujet  ,  à 
mefure  que  nous  en  trouverons  l’occafion. 

L’Auteur  ajoute  aux  Pierres  dont  il  fait 
mention  ,  un  grand  nombre  d’autres  dont  il 
donne  au fïî  la  defeription  ci-après,  &  il  fe 
fert  des  mots  t*v  ei$  râ  crQçyy/fou  yXvTrlw  que 
je  traduis  ainfî  ,  qui  font  taillées  comme  des 
joyaux  ,  pareeque  la  lignification  en  feroit 
autrement  trop  limitée  ,  d’autant  que  l’Au¬ 
teur  n’y  comprendront  que  les  Pierres  fur 
lefquelles  on  gravoic  des  cachets  ;  mais  il  efî. 
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évident  que  ce  n’a  pas  été  Ton  deffein  ,  puif- 
qu'entre  les  Pierres  de  cette  claffe ,  il  donne 
la  defcription  d’un  certain  nombre  qu’il  dit 
expreflementêtre  trop  petites  pour  cet  ufage. 
La  raifon  pour  laquelle  il  fe  fert  de  ce  ter¬ 
me  ,  c’eft  que  les-  Grecs  n’a  voient  pas  de 
nom  diftinétif  pour  les  Pierres  tranfparentes 
que  nous  appelions  Joyaux  ;  ils  donnèrent 
le  nom  générique  de  ,  à  toutes  les 

Pierres,  grandes  ,  petites ,  dures,  molles, 
précieufes  ou  communes  ,  les  distinguant 
feulement  par  leurs  épithetes  ,  &c. 

Et  comme  celles  que  nous  appelions  Joyaux 
n’avoient  point  de  nom  particulier  chez  eux, 
ni  d’autre  ufage  que  defervir  à  des  cachets, au 
lieu  de  les  diftinguer  par  des  épithetes  par¬ 
ticulières  ,  ils  les  nommèrent  Pierres  à  ca¬ 
chets  ,  &  c’eft  ce  qui  fait  qu’ils  donnèrent 
communément  le  nom  de  «rp^ykjOu  <r(pÿiyi- 
Jt'oi,  à  ce  que  nous  appelions  Joyaux,  &  c’eft 
dans  ce  fens  que  s’en  fert  notre  Auteur. 

La  contexture  de  la  plupart  des  Pierres 
de  cette  clafles’eft  trouvée  fi  compaéte  ,  que 
la  force  du  feu  ordinaire  n’y  faifoit  aucune 
impreftion  ,  ni  même  celle  du  feu  le  plus 
fort  qui  ét oit  connu  du  tems  de  l’Auteur.  Il 
eft  vrai  qu’il  n’y  a  point  de  Pierre  ni  même 
de  Diamant  ,  qui  puiffe  réfifter  à  la  chaleur 
du  miroir  ardent, dans  quelques  circonftances 
que  ce  foit.  Mais  comme  il  avoit  encore  à 
traiter  de  quelques  Pierres  fur  lefquelles 
l'action  du  feu  en  ufage  alors  ,  foit  ce¬ 
lui  de  cuifîne  ou  celui  des  fourneaux  ,  pro- 
duifoit  des  changemens  confidérables  5  il  en 


3 6  Traité  de  Théophraste 

donne  d’abord  la  delcription  &  les  diffé¬ 
rences. 

i8°.  Il  y  a  des  Pierres  fur  les¬ 
quelles  le  feu  fait  beaucoup  d’im- 
preliion  ,  de  même  qu’il  peut  brû¬ 
ler  de  calciner.  C’eft  pourquoi  nous 
en  parlerons  d’abord  de  nous-  indi¬ 
querons  leurs  différences. 

190.  A  l’égard  de  l’aéfion  du  feu 
fur  les  Pierres ,  il  y  en  a  qui  fe  met¬ 
tent  en  fufion  ,  de  celles-là  tiennent 
de  la  nature  des  métaux  ,  comme  de 
l’Argent ,  du  Cuivre  ou  du  Fer,  de  fe 
fondent  avec  eux  dans  les  fourneaux,, 
foit  par  leur  propre  nature  foie 
par  le  moyen  de  l’humidité  de  la 
matière  métallique  avec  laquelle 
elles  fe  trouvent  mêlées.  De  cette 
efpéce  font  les  Pyrites  de  celles  d’en- 
^tr’elles  qu’on  appelle  Molaires  ,  qui 
e  fondent  avec  le  métal  fur  lequel 
on  les  expofe  au  feu  [  n  )'. 

( n )  L’Auteur  parle  ici  des  dlverfes  ef- 
peces  de  Spaths  qui  fe  forment  près  des  vei¬ 
nes  dès  différens  métaux ,  &  qui  participent 
de  la  nature  particulière  de  ceux  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  ces  mines.  Ces  Spaths  fe  forment 
parla  fîitratiçn  &  la  concrétion  de  leurs  par^- 
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ticules  compofantes ,  qui  étant  d’abord  en- 
levées  par  l’eau  qui  pénétre  continuellement 
les  couches  ,  &  féparées  ainfi  des  particules 
groflieres  avec  lesquelles  elles  étoient  aupa¬ 
ravant  mêlées ,  prennent  enfin  la  couleur  8c 
s’imprégnent  en  quelque  façon  des  vertus 
de  la  matière  métallique  ,  fur  laquelle  leur 
véhicule  les  abandonne,  &  leur  lailîe  prendre 
dans  leur  concrétion  la  forme  que  la  nature 
leur  a  deftinéè.  Lorfque  ces  Spaths  font  for¬ 
més  hors  du  voifinage  de  quelque  matière 
métallique,  &  qu’ils  n’en  font  pas  imprégnés 
dans  leur  palfage  par  les  couches ,  ils  pren¬ 
nent  une  couleur  blanche  ,  &  c’eft  celle  qui 
ett  naturelle  à  leurs  particules  compofantes  ; 
mais  lorfqu’ils  fe  forment  dans  les  mines  oit 
aux  environs ,  ils  participent  de  la  nature  cîey 
métaux  ,  &  leur  doivent,  en  quelque  façon  , 
la  forme  qu’ils  confervent  ,  comme  notre 
Auteur  le  remarque  avecraifon.  Ils  doivent 
toujours  leurs  couleurs  aux  particules  mé¬ 
talliques  qui  s’unifient  aux  particules  com¬ 
pofantes,  &  quelquefois  ils  leur  doivent  aufll 
leurs  formes  &  leurs  vertus  ,  fuivant  que 
cette  matière  métallique  y  abonde» 

Si  les  particules  métalliques  s’y  font  mê¬ 
lées  en  grande  quanti  té",  le  mixte  prend  la 
forme  particulière  au  métal  auquel  il  ap¬ 
partient  ;  car  fi  les  particules  font  de  Plomb , 
les  concrétions  des  Spaths  feront  en  cubes  ;  fi? 
elles  font  de  Fer,  en  rhomboïdes;  &fi  elles 
font  d’Etain ,  elles  prennent  la  forme  d’une 
pyramide  quadrilatère.  Ce  font  les  trois  mé- 
îaux  fur  lefquels  on  peut  porter  un  juge- 
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ment  certain  par  la  figure  des  Spaths  qui  Ce 
trouvent  aux  environs  d’une  mine  ;  car 
quoique  les  autres  aient  une  influence  aufll 
forte  fur  ces  fubflances  ,  cependant  ils  ne 
leur  font  pas  prendre  des  formes  aufli  dé¬ 
terminées  ,  ni  aufli  régulières  que  les  pre¬ 
miers. 

Or  fi  les  particules  métalliques  ont  le 
pouvoir  de  donner  aux  Spaths  une  figure  dé¬ 
terminée  ,  elles  ont  une  influence  bien  plus 
grande  fur  leurs  couleurs  ,  qui  en  dépendent 
entièrement ,  &  qui  font  légères  ou  foncées 
félon  que  ces  particules  métalliques  s*y  trou¬ 
vent  en  grande  ou  petite  quantité. 

On  peut  découvrira  la  couleur  du  Spath 
l’efpece  de  métal  d’où  elle  vient,  avec  autant 
de  facilité  &  de  certitude  que  celle  qui  lui 
donne  fa  forme.  Si  elle  vient  des  particules 
de  Plomb, le  Spath  eft  jaune.  Si  elle  vient  de 
celles  de  Fer,  il  fera  rouge;  de  celles  d’E- 
tain ,  il  fera  noir  ;  fi  c’eft  du  Cuivre,  il  fera 
verdâtre  ou  bleuâtre  fuivant  la  nature  dtr 
menflrue  que  la  nature  aura  employé  à  la 
folution  des  particules  du  métal  ;  car  les 
acides  &  les  alkalis  le  diflolvent ,  avec  cette 
différence  dans  la  couleur ,  que  la  diffolution 
faite  avec  un  acide  eft  verte,  &  que  celle  qui 
fe  fait  avec  un  alkali  eft  bleue. 

Quoique  l’Auteur  eût  grande  raifon  de 
dire  que  ces  fubftances  participoient  de  la 
nature  des  métaux  parmi  lefquels  elles  fe 
trouvoient ,  il  eft  cependant  dans  Terreur 
en  croyant  qu’elles  font  fufibles ,  ou  qu’el¬ 
les  peuvent  fe  fondre  ayec  les  métaux  * 
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friais  comme  il  y  a  des  Auteurs  très-moder¬ 
nes  qui  s’y  font  trompés  de  même ,  il  mérite 
bien  qu’on  le  lui  pardonne ,  puifqu  iln’avoit 
pas  eu  autant’d’occalions  qu’eux  de  s’inftrui- 
re  de  la  vérité.  Il  y  en  a  même  encore  au¬ 
jourd’hui  qui  Te  croient  fort  habiles  dans  ces 
matières ,  &  qui  s’imaginent  cependant  que 
le  Spath  peut  fe  fondre  avec  les  métaux  ,  à 
caufe  du  grand  ufage  que  l’on  en  fait  pour  la 
fulïon  des  Mines.  C’eft  pourtant  une  opi¬ 
nion  abfolument  fauffe,  car  le  Spath  n’eft  pas 
fulible  ,  mais  il  fe  calcine  au  feu  qu’on  em¬ 
ploie  pour  la  fulion  des  Mines.  Voici  à  quoi 
il  fert  dans  cette  opération  :  ces  Mines  font 
ordinairement  chargées  de  beaucoup  de  fou- 
fre  ,  qui  rend  leur  fulion  fort  difficile ,  & 
la  chaux  du  Spath  fait  ici  ce  que  la  chaux 
ordinaire,  ou  tout  autre alkali  fixe  pourroit 
faire  ,  car  elle  abforbe  ces  parties  fulphureu- 
fes  &  favorife  ainlî  la  fulion  ,  en  détruifant 
ee  qui  l’auroit  retardée  :  mais  on  n’a  jamais 
obfervé  que  la  moindre  particule  du  Spath  fe 
fût  fondue  avec  la  Mine. 

Les  Pyrites  &  les  Molaire?  ,  noms  que 
l’on  donnoit  autrefois  à  plulîeurs  concré¬ 
tions  de  cette  efpece  ,  ne  font  pas  fufcepti- 
bles  de  fulion  non  plus  que  les  Spaths  :  ce 
font  des  malles  de  matière  minérale  ,  fa- 
line  &  fulphureufe  ,  qui  fe  trouvent  en  piè¬ 
ces  détachées  de  différentes  figures  &  de  dif¬ 
férentes  contextures ,  ou  bien  en  veines  en¬ 
tières.  Les  particules  métalliques  abondent 
plus  dans  les  unes  que  dans  les  autres,  &  en, 
font  la  variété  :  mais  la  quantité  en  eû  ordi- 
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nairement  trop  petite  ,  pour  qu’on  prennd 
la  peine  de  les  en  réparer.  On  y  trouve  donc 
fréquemment  de  l’Or ,  de  l’Argent,  du  Cui¬ 
vre  &  du  Fer  :  mais  les  matières  principales 
de  leur  compofition  font  les  Sels  ,  les  Sou¬ 
fres  &  les  Terres.  La  Couperofe  commune 
de  nos  boutiques,  eflun  compofé  des  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  fub&ances  fufdites  qui  s’y 
trouvent  en  différentes  quantités  ;  &  celle 
qui  fe  trouve  dans  les  carrières  de  Craie  des 
Comtés  de  Kent  &  de  Surrey ,  en  efï  plus 
chargée  qu’aucune  autre  efpéce. 

Les  Marcaffrtes  qui  ne  font  pas  en  pièces 
détachées ,  mais  qui  fe  trouvent  difpofées  en- 
veines  &  remplirent  les  fentes  perpendicu¬ 
laires  des  couches  ,  abondent  fouvent  en 
Cuivre  &  en  une  liqueur  minérale  &  arfe- 
nicale  qui  fe  trouve  rarement  dans  les  au¬ 
tres.  Quelques-unes  contiennent  aufîi  de 
l’ Antimoine  ,  d’autres  du  Bitume  ,  ou  dt* 
Fer,  ou  de  l’Etain.  Lorfqueces  malles  con¬ 
tiennent  beaucoup  de  ces  métaux ,  elles  per¬ 
dent  le  nom  de  Marcafïlfes  &  fe  nomment 
Mines.  Le  minéral  qu’on  appelle  Mundick* 
en  quelques  cantons  de  l’Angleterre  ,  eff  de1 
cette  efpece  ;  il  contient  du  Cuivre  &  quel¬ 
quefois  d’autres  métaux  ;  mais  le  Soufre' 
abonde  tant  dans  ces  fortes  de  Mines ,  qu’on 
a  mille  peines  à  les  mettre  en  fufion  ;  8c 
mênie  pour  en  venir  à  bout  ,  on  eft  o- 
bligé  de  fe  fervir  de  chaux  ou  de  quelque 
fubftance  pareille.  Il  n’y  a  point  de  Mine’ 

*  C’eft  une  fubftance  dure  &  pierreufe  que  l’on 
âAo«ve  dans  la  Mine  d’Etain, 
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«font  la  fufîon  coûte  plus  de  peine  &  d’ar¬ 
gent  ,  avec  moins  de  profit ,  que  celle  ci ,  à 
moins  que  les  métaux  n’y  abondent  en  bien 
plus  grande  quantité  qu’à  rordinaire. 

Ainfi,  quoique  notre  Auteur  Toit  dans  l’er¬ 
reur,  il  n’eft  pas  le  feul  qui  ait  penfé  de 
même  au  fujet  de  la  fufion  des  Pyrites  &  des 
Molaires.  Il  eft  même  à  préfumer  que  c’étoit 
fon  maître  Arifîote  qui  l’avoit  égaré  :  car 
On  lit  Met.  L.  4.  c.  6.  T ijKtloii  êt  k}  0  Ktd®* 
•  zsuçt']wcLx&‘  fai  tÿ  p£<v,  ro  JY  zzqyv v'~ 

Jtivov  ortc*  p’utj  7ïet\ IV  yl'fliTott  crxSyjpoi)  t  «ci 
fivAtctt  TijKo-jleti  «Ve  fu*. 

20 °.  Il  yen  a  qui  affirment  ab~ 
folument  que  toutes  les  efpéces  de 
Pierres  font  fufibles  ,  excepté  le 
Marbre  qui  fe  réduit  en  cendres  par 
l’a&ion  du  feu  :  mais  c’eff  dire  de 
toutes  en  général  ,  ce  qui  n’a  lieu 
que  pour  le  plus  grand  nombre. 

2i°.  Car  il  y  a  des  Pierres  qui  fe 
brifent  <Sc  éclatent  en  pièces  dans  le 
feu  (  0  )  :  de  forte  que  quoiqu’elles 
ne  foient  pas  fufibles ,  elles  n’ont  pas 
la  force  de  réfiffer  entièrement  à 
l’adion  du  feu.  C’eff  ce  qui  arrive 
aufli  à  quelques  vaiffeaux  de  terre  : 
&  cet  effet  ne  répugnent  nullement 
à  la  raifon  :  car  ces  derniers  font  ab- 
folument  fecs  ,  au  lieu  que  tout  ce 
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qui  eft  fulible  doit  avoir  un  cer¬ 
tain  degré  d’humidité,  6c  iaconfer- 
ver  j u [qu’au  tems  de  la  fufion. 

(  o  )  Il  y  a  quelques  efipeces  de  Cailloux 
qui  font  des  fubftances  de  cette  efpece  ,  mais 
en  particulier  celles  qui  Ce  trouvent  en  cou¬ 
ches  entières  &  non  en  malles  détachées  ^ 
comme  les  Cailloux  ordinaires  :  on  les 
nomme  Chert ,  ou  Whern  en  quelques  parties 
de  l’Angleterre.  Un  morceau  de  cette  Pier¬ 
re  étant  mis  dans  un  feu  modéré,  Ce  brife 
en  écailles ,  ou  en  lames  minces  qui  tombent 
de  tems  en  tems  jufqu’à  ce'  que  le  tout  foit 
réduit  en  malle  d’une  poudre  grolîiere  ;  mais 
c’eft  une  erreur  que  d’inferer  de-là  que  ces 
pierres  ne  foient  pas  fufibles  ;  car  fi  l’on  met 
la  pierre ,  ou  même  la  poudre  dans  un  creu- 
iet  avec  du  Sel  de  Tartre  ou  autre  Sel  al- 
kali,  &  qu’on  expofe  ce  creufet  à  un  feu 
plus  fort  que  le  premier ,  elles  Ce  fondent  & 
bouillent  dans  le  creufet ,  &  forment  en- 
fuite  un  très -bon  verre  ,  comme  je  l’ai 
éprouvé  fort  fouvent. 

Pour  mieux  comprendre  les  caufes  réelles 
des  différens  dégrés  de  fufibilité  dans  divers 
folïiles ,  il  fera  nécelfaire  de  conliderer  d’a¬ 
bord  la  cnufe  de  leur  folidité  ,  ou  de  leur 
cohéfion  ;  &  c’elt  ce  principe  général  d’at- 
tradion  qui  réfide  en  toute  matière,  comme 
je  l’ai  déjà  remarqué. 

On  a  pareillement  obfervé  que  ce  prin¬ 
cipe  agit  au  point  de  contad  avec  infini¬ 
ment  plus  de  force  3  &  par  conféquent  la 
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cohérence  des  corps  fera  en  raifon  du 
nombre  des  points  par  lefquels  leurs  parti¬ 
cules  compofantes  fe  touchent  entre  elles  : 
les  particules  donc  qui  ont  le  moins  de  foli- 
dité  relativement  à  leurs  furfaces  ,  quoi¬ 
qu’elles  s’attirent  moins  que  d’autres  à  une 
diftance  quelconque  ,  font  celles  qui  adhè¬ 
rent  le  plus  intimement  lorfqu’elles  vien¬ 
nent  à  fe  toucher.  Mais  dansles  corps  fphé- 
riques  ,  &c.  où  par  des  caufes  contraires  la 
cohérence  n’eft  pas  forte  ,  parceque  leurs 
furfaces  ne  peuvent  fe  toucher  qu’en  un 
point  ,  la  moindre  force  eft  capable  de  dé- 
funir  les  particules,  de  les  mettre  en  mou¬ 
vement  ,  &  par  conféquent  de  leur  donner 
de  la  fluidité. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  lés  moyens  par 
îefquels  le  feu  réduit  les  corps  en  cet  état. 
Ses  particules  étant  très  fubtiles  &  très - 
adives  ,  s’inflnuent  dans  la  fubftance  du 
corps ,  brifent  &  divifent  fes  particules ,  di¬ 
minuent  ainfi  le  nombre  des  points  de  con- 
tad  ,  &  en  affoibliflent  par  conféquent  la 
cohérence;  plus  lam2tiere  demeure  expofée 
au  feu ,  &  plus  il  doit  y  infînuer  de  particules 
ignées,  ce  qui  détruit  de  plus  en  plus  l’union 
de  fes  particules  compofantes  ,  jufqu’à  ce 
qu’enfin  elles  foient  obligées  de  rouler  les 
unes  fur  les  autres,  &c’eft  ce  qu’on  appelle 
l’état  de  fufion. 

Voilà  la  caufe  générale  de  la  fufîon  des 
fubftances  fofliles  &  autres  ;  les  dégrés  de 
feu  néceflàires  pour  les  réduire  en  cet  état , 
font  proportionnés  au  dégré  de  la  cohérence 
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des  particules ,  ou  au  nombre  de  leurs  points 
de  contad.  Lorfque  les  points  de  contadfont 
en  petit  nombre  ,  le  corps  fe  fond  en  peu  de 
tems:  c’eft  par  cette  raifon  que  le  Plomb  fe 
met  en  fufîon  en  bien  moins  de  tems  que 
TOr.  La  différence  de  gravité  ne  fait  rien  à 
la  fufion  ,  puifqu’elle  ne  dépend  pas  de  la 
quantité  de  matière  ,  mais  du  nombre  des 
points  de  contad  des  particules  ;  ain/i  le 
Plomb  quelque  pefant  qu’il  foit  ,  doit  fe 
fondre  plus  promptement  que  la  plupart  des 
autres  fubllances. 

22 On  dit  aufîi  qu’il  y  en  a  qui 
étant  expofées  aux  rayons  du  Soleil , 
fe  defîëchent  entièrement,  au  point 
de  n’être  d’aucun  ufage  ,  à  moins 
qu’on  ne  les  trempe  dans  quelque 
fluide  pour  s’en  imprégner  ;  tandis 
que  par -là  d’autres  deviennent  au 
contraire  plus  molles  &  plus  aifées 
à  caffer.  Il  eft:  évident  que  dans  l’un 
&  l’autre  cas  l’humidité  s’exhale  ; 
6c  ce  qui  en  fait  la  différence  ,  eft 
que  plus  les  corps  font  durs  6c  com¬ 
patis  ,  plus  ils  s’en  durci  lient  par  cet¬ 
te  chaleur  ;  au  lieu  que  ceux  dont  la 
contexture  eft;  plus  lâche  6c  moins 
ferme ,  en  deviennent  plus  mois  6c 
plus  caftans. 
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13°.  Entre  les  Pierres  les  plus 
fragiles  ,  il  y  en  a  qui  étant  mifes  au 
feu  deviennent  rouges  comme  des 
charbons  allumés  &  refient  long- 
tems  de  même.  De  cette  efpece  font 
celles  que  l'on  trouve  dans  les  Mi¬ 
nes  aux  environs  de  Bena ,  6c  qui  y 
font  portées  par  les  torrens  :  elles 
prennent  feu  lorfqifon  y  jette  des 
charbons  rouges  ,  6c  continuent  à 
brûler  tout  le  tems  qu’on  fouffle  ; 
enfuite  elles  s’éteignent  6c  peuvent 
enfuite  s’embraferde  nouveau.  Elles 
durent  ainfi  fort  long- tems  ,  mais 
l’odeur  en  eft  très  défagréable  [p  ). 

(/>)  La  Pierre  dont  il  donne  ici  la  des¬ 
cription  eft  le  Lapis  Thracius  y  la  Lierre  de 
Jhrace  des  modernes ,  dont  les  Naturaliftes 
parlent  beaucoup  dans  leurs  Ecrits  ;  on  la 
trouve  même  dans  les  Catalogues  de  ma¬ 
tières  médicales  ,  mais  aujourd’hui  elle 
eft  totalement  inconnue.  Par  ce  qu’en  dit 
Théophrafte  ,  il  n’y  a  point  de  doute  que 
ce  ne  foit  la  même  fùbftance  qui  a  été 
enfuite  bien  connue  fous  le  nom  de  Lapis 
Thracius .  Bina  ou  Bena ,  endroit  où  notre 
Auteur  dit  qu’elle  fe  trouvcit  ,  étoit  une 
Ville  deThrace,  &  on  a  attribué  depuis  tout 
ce  qu’il  en  a  rapporté,  à  la  Pierre  de  Thrace. 
ba  qualité  qu’elle  avoit  de  s’enflammer ,  fe® 
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odeur  délagréable  &  la  maniéré  dont  on  la 
trouvoit ,  répondent  exaélement  à  ce  que  les 
Ecrivains  modernes  ont  dit  de  la  Pierre 
de  Thrace.  Diofcoride ,  ne  Pignoroient  pas  , 
comme  il  eft  évident  parce  qu’il  en  dit  :  mais 
depuis  Ton  tems  les  Ecrivains  en  ont  parlé 
d’une  maniéré  fl  eonfufe  ,  qu’à  peine  en  con- 
noiiïons-nous  autre  chofe  que  le  nom.  Quel¬ 
ques-uns  l’ont  pris  pour  une  efpéce  de  char¬ 
bon  ,  d’autres  pour  une  efpece  de  Jayet ,  ou 
d'Ampelitei.  Tout  ce  que  nous  trouvons  à  ce 
fujet  chez  les  Anciens ,  eft  que  c’étoit  une 
efpéce  de  fubftance  dure  ,  fragile  ,  bitumi- 
neufe,  très-inflammable  8c  exhalant  au  feu 
une  odeur  très-défagréable.  On  la  tiroit  quel¬ 
quefois  des  entrailles  de  la  terre,  comme  l’ob* 
ferve  notre  Auteur:  mais  elle  fe  trouvoit  prin¬ 
cipalement  dans  la  riviere  Ponttts ,  où  proba¬ 
blement  elle  avoir  été  entraînée  par  les  vagues 
de  la  mer ,  qui  durant  l’agitation  des  tempê¬ 
tes  avoient  détaché  ces  matières  des  bancs 
dans  lefquels  elles  Ce  forment ,  ou  par  quel¬ 
ques  autres  moyens.  La  même  chofe  arrive 
aux  Pyrites  ,  au  Ludus  Helmontii ,  à  l’Am¬ 
bre  &  à  plufieurs  autres  fubftances  fofliles  , 
que  l’on  trouve  aujourd’hui  ordinairement 
fur  les  rivages  de  la  Mer  ou  fur  les  bords 
des  grandes  Rivières  ;  &  fl  on  les  cherchoit 
avec  foin  ,  on  en  trouveroit  un  bien  plus 
grand  nombre  dans  les,  couches  de  terres  voi- 
hnes  des  rivages ,  que  fur  les  rivages  même. 
On  volt  même  ces  fubftances  détachées  de 
la  matière  des  couches  des  rivages  &  des 
rochers  voiflns ,  hors  de  la  portée  des  va- 
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gués, mais  qui  font  près  d’étre  entraînées  dans 
l’eau  par  les  pluies  ,  ou  à  être  rejettées  lorf- 
que  la  terre  des  couches  vient  à  fe  fendre 
après  des  gelées  :  mais  ce  font  les  eaux  qui 
dans  les  tempêtes  &les  hautes  marées  venan 
heurter  contre  les  bancs  des  rivages,  dé-* 
tachent  &  entraînent  pour  l’ordinaire  ces  for¬ 
tes  de  fubftances. 

Les  mots  fuivans  (e  trouvent  dans  la  plu¬ 
part  des  Editions  ,  rîj  ; 

Saumaife  eft  le  premier  qui  ait  donné  le  vrai 
lèns  de  ce  palfage  en  écrivant  ri}  xuvth  ;  & 
c’eft  finement  la  leçon  de  l’original  ;  ce  pa¬ 
ragraphe  doit  encore  d’autres  éclaircifïèmens 
à  cet  excellent  Critique  ,  de  même  que  plu¬ 
sieurs  autres  parties  de  cet  ouvrage. 

24°.  On  trouve  aufii  dans  les  mi¬ 
nes  la  Pierre  qu’on  appelle  Spinus  : 
quand  on  expofe  au  Soleil  les  frag- 
mens  de  cette  pierre  en  un  tas ,  elle 
s’emflamme  ,  6c  cela  d’autant  plus 
qu’on  l’hume&e  avec  de  l’eau  (  q). 

(q)  Le  Spinus  ,  ou  fuivant  l’excellent 
Critique  dont  nous  venons  de  faire  mention  , 
le  Spilus^o’z'ïhÇzr ,  étoitun  autre  Bitume  con¬ 
cret  de  la  même  efpéce  que  le  Lapis  Thra- 
cius .  Théophrafte  n’eft  pas  le  feul  Auteur 
qui  lui  ait  attribué  cette  qualité  mémorable 
que  nous  ne  pouvons  ni  affiner  ni  révoquer 
en  doute  ,  puifque  cette  fubflance  nous  eft 
entièrement  inconnue.  Les  Bitumes  folides  ^ 
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dont  notre  Auteur  parle  ici ,  font  en  général 
des  fubftances  denfes ,  féches  &  friables  ,  qui 
s’enflamment  aifément  ,  fe  fondent  au  feu 
&  fe  condenfent  au  froid.  L’huile  les  diiïout 
fans  que  l’eau  puiiïe  les  défunir ,  comme  les 
Terres  argilleufes  ,  &  on  en  tire  par  la  diftil- 
lation  une  grande  quantité  d’huile  fétide. 

Les  fubftances  de  cette  clalfe  connues  des 
Anciens  par  le  nom  générique  de  Bitume  fo- 
lide,  étoient  outre  le  Thracins  &  le  Spinus% 
i°.  VAfpbaltum  qu’on  appelloit  aufli  Bau¬ 
me  de  Judée ,  &  ,  félon  Serapion ,  Gummi 
Funerum  :  on  le  trouvoit  du  tems  de  Diofr 
coride  aux  environs  de  Sidon  en  Phénicie  » 
de  Zant  en  Sicile  &  dans  la  Judée.  On  ne 
fçauroit  douter  qu’il  n’ait  été  employé  comme 
du  mortier  au  bâtiment  de  la  Tour  de  Ba¬ 
bel  ,  ainft  que  nous  l’aflure  le  texte  facré. 
Strabon  &  d’autres  Anciens  affirment  qu’on 
le  trouvoit  en  abondance  aux  environs  de 
Babylone,  &  que  les  bâtimens  de  l’ancienne 
Babylone  étoient  de  briques  cimentées  avec 
ce  Bitume. 

z°.  Le  l-iffafpb altos  qui  fe  trouvoit  ,  fai¬ 
sant  Diofcoride ,  dans  les  montagnes  Cerau- 
niennes  d’Apollonie  j  cette  derniere  fub- 
flance  n’avoit  pas  la  même  dureté  que  la 
première  ,  mais  elle  avoit  une  odeur  plus 
agréable.  On  la  trouve  aujourd’hui  dans  la 
Campagne  de  Rome  ,  près  d’un  village 
nommé  Catho ,  où  elle  fuinte  par  les  fentes 
des  rochers.  Elle  a  d’abord  la  confifîenqe  de 
miel  j  mais  elle  fe  féche  &  fe  durcit  bien- tôt. 
L’Ambre  dont  l’Auteur  parle  en  partie 
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culier  dans  le  courant  de  cet  Ouvrage 
4°.  Le  Jayet,  le  G  agates  de  Diofcoride, 
1  Ambre  noir  des  Boutiques  ;  c’eft  une  fub- 
liance  dure,  féche  &  iuifante,  d’un  beau 
noir ,  fs  brûlant  comme  de  la  poix  avec  une 
fumee  noire  &  épaiffe.  Son  nom  lui  vient 
de  Gagis ,  Ville  de  la  Lycie ,  où  on  la  trou- 
voit  originairement  :  on  la  trouve  mainte¬ 
nant  en  France  ,  en  Allemagne,  en  Suede, 
&  en  quelques  endroits  de  l’Angleterre. 

y°.  VAmpelites  de  Diofcoride  ,  nommé 
aufli  par  quelques  Auteurs  ,  Terra  Pbarma - 
«t/s.  Terre  ,  Médicamenteuse  ,  quoiqu’on 
ne  connoffeprefque  plus  fon  ufage  en  Méde¬ 
cine.  Cette  fubflance  eft  auffi  dure  que  la 
précédente,  &  prend  un  excellent  poli  :  nous 
l’avons  en  plufieurs  parties  de  l’Angleterre 
ou  on  en  fait  diverfes  fortes  d’omemens/  * 
Et  6\  le  Lithanthrax,  ou  le  Charbon 
commun ,  qui  eft  connu  de  tout  le  monde. 

C’étoient-là  les  Bitumes  folides  que  lès 
Anciens  connofïoient  comme  tels  ;&  quoique 
toutes  ces  efpeces  ne  fuflent  pas  encore  con¬ 
nues  du  tems  de  notre  Auteur,  j’ai  cru  qu’il 
ne  feroit  pas  hors  de  propos  d’en  faire  men- 
tmn  ici  afin  que  l’on  puiffe  obfei  ver  par 
leurs  defcnptions  &  par  leurs  qualités ,  auffi. 
bien  que  par  celles  des  deux  fubfhnces  dont 
il  fait  mention  ,  qu’il  n’a  voulu  parler  d’au¬ 
cunes  de  celles  dont  nous  avons  ajouté  la 
defcription.  ' 

-5°*  Mais  la  Pierre  de  Lipari  de¬ 
vient  toute  poreufe  en  Te  brûlant 
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&  reiïemble  à  la  Pierre  Ponce , 
changeant  tout-à-la-fbis ,  &  fa  cou¬ 
leur  &  fa  denfîté;  car  avant  que  d’être 
brûlée  elle  effc  noire ,  unie  &  com¬ 
pacte.  On  la  trouve  au-dedans  des 
Pierres  Ponces  en  différens  endroits 
léparés  &  dans  des  efpéces  de  cellu¬ 
les.  On  dit  qu’à  Melos  la  Pierre  Pon¬ 
ce  fe  forme  de  même  maniéré  dans 
quelqu’autre  Pierre  ;  mais  celle  dans 
laquelle  fe  trouve  la  Pierre  Ponce , 
ne  reffemble  en  rien  à  la  Pierre  de 
Lipari  qui  s’engendre  dans  cette 
derniere  (r). 

(y)  La  Pierre  de  Lipari ,  qui  prend  fon 
nom  de  Lipari ,  une  des  Ifles  Æoliennes , 
d’où  on  l’apportoit  ordinairement  parmi  les 
Pierres  Ponces  dont  ces  Iiles  fourniiïoient 
toujours  de  grandes  quantités ,  eft  une  petite 
Pierre  de  la  groffeur  d’une  noifette ,  d’une 
forme  irrégulière  &  indéterminée ,  &  d’une 
contexture  poreufe  &  friable ,  femblable  à 
celle  des  Pierres  Ponces,  mais  qui  fe  réduit 
en  poudre  plus  aifément  entre  les  doigts  que 
les  Pierres  les  plus  molles  de  cette  derniere 
efpéce.  Sa  couleur  eft  en  général  un  gris 
foncé ,  &  toute  fa  furface  externe  prouve  évi¬ 
demment  qu’elle  a  éprouvé  de  grands  chan- 
gemens  par  le  feu.  Ces  Pierres  étoient  fort 
dbmées  des  Anciens  ;  &  Pline  rapporte  à  cp 
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fiijet  une  tradition  frivole  gui  paroît  ce¬ 
pendant  avoir  été  accréditée  de  fon  tems , 
fujjita  ea  omîtes  beflias  evocari  ;  mais  à  prê¬ 
tent  ces  Pierres  ont  tellement  perdu  de  leur 
réputation ,  que  ceux  qui  ont  écrit  fur  ces 
matières  ont  oublie  d’en  faire  mention, 
Wormius  même  qui  eft  le  feul  des  Natura¬ 
lises  modernes  qui  les  ait  reçues,  qui  leur 
a  donné  place  dans  fon  Mufaum  ,  &  qui  en 
fait  la  description  dans  l’hiiïoire  qu’il  en 
donne,  Semble  cependant  ignorer  que  cette 
Pierre  ait  jamais  eu  de  nom.  Je  ne  fçai  Æ 
quelqu’autre  a  obfervé  que  fes  lapilli  cinerei 
Ætnœ ,  font  le  Liparis  ou  Liparœus  lapis  des 
Anciens;  mais  la  defcription  qu’il  en  donne 
s’accorde  lî  exatfement  avec  quelques  Pierres 
que  je  conferve ,  qui  me  font  venues  de  Hecla 
avec  des  Pierres  Ponces ,  &  que  j’ai  toujours 
pnfes  pour  les  Pierres  de  Lipari,  que  je  ne 
doute  pas  qu’elles  ne  foient  précifément  les 
memes»  Voici  fes  paroles  :  Ejufdem  montis 
(  fcilicet  Ætnœ  )  $$  ab  eodem  trattu ,  ad  me 
delaii  funt  lapilli  ,  cinerei  ^  cbfcuri  adu- 
Jli ,  qui  vi  ignis  naturam  fuam  plané  amife- 
runt  ’  të'poro/i  funt  redditi ,  laves  inœ* 
quai  es ,  ita  ut  ad  naturam  Pumicum  qnàm 
proximè  accédant,,  fed  friabiliores  funt  fa- 
cilè  in  minutiores  partes  ,  vel  digitomm  com- 
preffu  diffi liant. 

J’en  ai  vu  quelquefois  parmi  des  quantités 
de  Pierres  Ponces,  outre  celles  qui  me  font 
venues  d’Idande,  &  cependant  je  ne  puis 
pas  dire  que  j’aie  eu  le  bonheur  d’en  trou¬ 
ver  une  feule  dans  l’intérieur  des  Pierres 
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Ponces  ,  ou  l’occalion  d’en  obferver  là 
contexture  avant  qu’elles  euttent  patte  par 
le  feu.  Mais  le  récit  qu’en  fait  notre  Au¬ 
teur  peut  être  vrai  dans  Tune  &  l’autre 
circonttance  5  car  il  ett  affez  commun  d’ob- 
ferver  de  petites  Pierres  à  fulil ,  des  Cail¬ 
loux  &  d’autres  efpéces  renfermées  dans  des 
mattes  de  différentes  contextures  :  il  ett  meme 
très-  vrai femblable  que  les  dégrés  violens  de 
chaleur  que  ces  Pierres  éprouvent  conjointe¬ 
ment  avec  les  Pierres  Ponces,  puittent  leur 
caufer  des  changemens  autti  grands ,  &  mê¬ 
me  plus  grands  que  ceux  qu’on  découvre 
en  comparant  l’état  où  l’on  rencontre  ces 
Pierres  avec  leur  état  primitif  ,  tel  qu’il  ett 
décrit  par  notre  Auteur. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Pierre  Ponce  9 
nous  rapporterons  ce  que  nous  avons  a  en 
dire  à  l’endroit  où  l’Auteur  lui  même  en 
parle  plus  au  long* 

26°,  Il  y  a  certaines  Pierres  aux 
environs  de  T etras  (  s  )  en  Sicile ,  vis- 
à-vis  de  Lipari  ,  qui  deviennent 
également  poreufes  par  le  feu. 

(s)  Le  nom  de  cet  endroit  ne  s’écrit  pas 
de  même  dans  toutes  les  éditions  de  notre 
Auteur  :  il  y  en  a  où  il  s’écrit  Tg ,  dans 
d’autres  Tg rap/Pt,  &  il  ett  à  préfumer  qu  ils 
ne  font  juftes  ni  l’un  ni  Pautre  ;  car  il  n’eft 
fait  mention  dans  l’ancienne  Géographie 
d’aucun  endroit  en  Sicile  de  l’un  ou  de  i  au? 
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fre  de  ees  noms  ;  mais  quelque  incertain-'  qüe 
fôit  le  lieu  où  ces  Pierres  fe  trouvent ,  ôn 
doit  foire  attention  à  ce  qu’en  dit  l’Auteur; 
c’eft  à-dire  ,  qu’elles  deviennent  légères  , 
poreufes ,  &  ftmblables  aux  Pierres  Ponces 
par  l’adion  du  feu.  11  feroit  fort  à  fouhaiter 
que  l’on  connût  aujourd’hui  cette  Pierre , 
parceque  s’il  y  a  voit  quelque  Pierre  qui 
pût  le  réduire  en  Pierre  Ponce  par  le  feu» 
Cela  jetteroit  un  peu  de  jour  fur  l’origine  de 
Cètte  fubftance  qui  eft  fi  obfcure  pour  nous. 

Il  eft  évident  que  l’efpéce  de  Pierre  dont 
il  fait  mention  ,  eft  de  la  ciaffe  des  Bitumés 
folides  &  de  l’efpéce  de  la  Pierre  de  Thrace , 
Lapis  Tbractus ,  qui  eft  décrite  ci-devant.  Le 
Ùnpsa  mortuum  ,  ou  ce  qui  refte  après  avoir 
brûlé  tous  les  Bitumes ,  efi  une  terre  cal¬ 
cinée;  &  ori  voit  ordinairement  ces  Bitumes 
fuinter  des  rochers  &  des  promontoires. 

27°.  Et  dans  le  Promontoire ,  ap- 
pellé  Erineas ,  on  trouve  une  Pierre 
femblable  à  celle  qui  fe  trouve  aux 
environs  de  Bena  ;  quand  on  la 
brûle  elle  exhale  une  fumée  bitumi- 
neufe,  «3c  laiffe  une  matière  à  peu 
près  comme  de  la  Terre  calcinée. 

280.  Ces  fubftances  faibles  qu’on 
appelle  Charbons ,  &  que  l’on  brife 
pour  en  faire  ufage ,  font  ter¬ 
re  ufes  y  «5c  cependant  elles  fe  bru- 
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lent  comme  du  Charbon  de  bois. 
On  les  trouve  dans  la  Ligurie  de 
même  que  l’Ambre  :  on  les  trouve 
au  (fi  en  Elide  en  paiîant  les  mon¬ 
tagnes  pour  aller  à  Olympie.  Les 
Maréchaux  s’en  fervent  (  ?). 

(0  II  me  paroît  clair  que  la  fubfiance 
«font  on  fait  ici  la  defcription  ,  n’efi  autre 
chofe  que  le  Charbon  de  terre  ordinaire  9 
malgré  les  erreurs  où  font  tombés  quelques 
Auteurs  à  ce  fujet ,  faute  d’avoir  fait  atten¬ 
tion  à  la  lignification  du  mot  ,  mais 

je  l’ai  rendu  dans  fa  propre  lignification., 
Ï1  femble  cependant  qu'ils  ont  regardé  le 
mot  urQy c|  ,  comme  lignifiant  un  Char- 
bon  folîile  ou  de  carrière  ;  mais  notre  Au¬ 
teur  comparant  la  maniéré  dont  celui-ci 
brûle  à  celle  dont  brûle  le  Charbon  commun  , 
ils  ont  cru  qu’il  vouloir  parler  de  queiqu’au- 
îre  fubftance  3  parcequ’ils  ne  comprenoient 
pas  comment  l’Auteur  auroit  comparé  une 
chofe  à  elle-même. 

Wormius  s’efi:  imaginé  par  la  même  rai- 
fon ,  qu’il  entendoit  par-là  YAmpelite  :  Qftod 
Galenus  vocat  Ampelitidem  ,  0V.  Tbeopbra/hts 
Carbones  vocat  %  quod  eoru  n  colorem  babeai  , 
&  vices  gérât .  C’eft  ainfi  que  l’on  accufe 
Théophrafte  d’avoir  dit  deschofes  auxquelles 
il  n’a  jamais  penfé  ;  Sc  cela ,  parceque  ceux 
qui  le  citent  ne  fe  font  pas  donné  la  peine 
de  l’entendre  :  les  mots  ixxeitotlen  A 
•zsvpSyieH  y.u6ct&ip  oi  uyèçyxif  ,  lignifient  évi- 
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Gemment ,  Ils  s’allument  &  brûlent  comme 
du  Charbon  de  bois  *  car  c’eft-là  la  vérita¬ 
ble  lignification  du  mot  Grec  >  &  de 

Carbo  en  Latin ,  comme  les  autres  Ouvrages, 
tant  de  cet  Auteur  que  de  Pline,  &  autres 
anciens  Naturalises ,  le  font  voir  évidem-* 
ment  ;  les  plus  corre&s ,  même  parmi  les 
modernes ,  ne  fe  fervent  jamais  des  mots 
«»#»-«£,  &  Carbo  feul  ,  lorfqu’ils  veulent 
définir  ce  que  nous  appelions  Charbons  de 
terre  ou  de  carrière ,  qui  eft  la  fubftance 
qu’entend  ici  notre  Auteur  ,  mais  ils  fe  fer¬ 
vent  toujours  des  termes  de  Carbo  joJJÎUs  8c 
de  Voyez  Woodward ,  Charl- 

ton ,  Merret ,  & c.  Le  Charbon  de  bois  &  ce¬ 
lui-ci  ayant  le  même  ufage,  on  appella  ce 
Bitume  Charbon  ,  mais  toujours  avec  une 
épithéte  qui  le  diftinguoit  fuffifamment  de 
l’autre ,  &  qui  faifoit  voir  que  c’ctoit  une 
fubftance  foflile  &  non  végétale, 

290.  On  trouve  auffi  dans  les  * 
Mines  de  Scaptefyles ,  une  Pierre, 
qui  par  fa  furface  externe  reflem- 
ble  à  du  bois  pourri  ;  6c  fi  l’on  verfe 
de  l’huile  deffus ,  elle  brûle  ;  mais 
lorfque  l’huile  eft  confumée  ,  la 
Pierre  ne  brûle  plus ,  enforte  qu’elle 
ne  paroît  pas  combuftible  par  elle- 
même  [u). 

(«)  Il  eft  fort  à  préfumer  que  ce  n’eft 
C  iv 
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pas-là  le  fens  original  de  l’Auteur  :  il  eft 
très  -  vraifemblabîe  que  l’on  fait  dire  ici 
a  l’Auteur  ce  qu’il  n’a  jamais  penfé  ,  à 
caufe  de  quelques  erreurs  qui  fe  font  glif- 
fées  dans  les  anciennes  éditions.  La  feule 
fubffance  qui  reffemble  à  dû  bois  pourri  , 
félon  la  delcription  des  anciens  Naturalises , 
eS  le  G  agate  s  ou  Jayet ,  dont  il  eft  fait 
mention  d-deflus  parmi  les  Bitumes  ;  mais 
cette  fubflance  n’a  jamais  eu  la  qualité  que 
cet  Auteur  attribue  à  la  Pierre  de  S  capte- 
fyles. 

Il  eft  à  obferver  que  l’opinion  qu’avoient 
les  Anciens  concernant  les  Bitumes ,  étoit  , 
que  l’eau  augmemoit  leur  inflammation ,  & 
que  l’huile  l’éteignoit;  &  il  efl:  vraifembiable 
que  c’eft  ce  qu’a  dit  originairement  notre  Au¬ 
teur  ,  &  que  les  erreurs  des  différentes  copies 
de  fes  Ouvrages  en  ont  depuis  changé  entiè¬ 
rement  le  fens.  La  Pierre  elle-même  étoit 
probablement  de  la  nature  des  Pierres  de 
Tbrace  ,  d’autant  que  l’endroit  dont  elle 
tire  fon  nom  étoit  une  Ville  de  cette  contrée, 

300.  Voilà  donc  les  différences 
des  Pierres  qui  font  fujettes  à  l’aâion 
du  feu. 

31°.  Mais  il  y  a  une  autre  efpéce 
de  Pierre ,  qui  efl  formée  pour  ainfi 
dire  de  principes  contraires,  &  qui 
efl  entièrement  incombuflible  (w)  : 
c’efl  celle  qu’on  appelle  (x)  EJear- 
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houcle  y  fur  lequel  on  grave  des  ca¬ 
chets.  La  couleur  en  efl  rouge  ,  & 
telle  que  quand  on  tient  la  Pierre 
contre  le  Soleil ,  elle  relfemble  à 
un  charbon  ardent  [y).  Cette  Pierre 
efl  fort  chere  ,  puifqu’on  en  vend 
une  petite'  quarante  pièces  d’or. 
On  l’apporte  de  Carthage  &  de 
Marfeilie. 

(w)  L’Auteur  ayant  maintenant  parcouru 
les  d  fféren  es  efpéces  de  Pierres  qui  font  fu- 
jettes  à  l’avion  du  feu  ,  &  examiné  les  ef¬ 
fets  qu'il  y  produit»,  vient  enfuite  à  con/î- 
dérer  celles  fur  lefquelles  il  croit  que  le 
feu  n’a  point  depôfe,  foit  par  la  différence 
de  la  mariere  de  leurs  particules  compo- 
fantes,  foit  par  celle  de  Purs  combinai- 
fons  ;  en  un  mot  il  regarde  c.js  Pierr-ç  com¬ 
me  à  l’épreuve  des  effets  du  feu  ,  &  félon 
fes  propres  paro:es  »  comme  incombuil  blés. 

11  eft  cependant  vrai  qu’il  n’y  en  a  pas  ne 
qui  puilfe  réfifer  à  l’adion  du  feu  folaire 
réfléchi  par  un  grand  miroir  ardent  :  elles 
fe  calcinent,  pour  a  nfîdire  ,  d?abord ,  fe  fen¬ 
dant  enfuite  &  fe  bnfant  en  piéc  s  :  &  par 
la  continuité  du  feu  elles  fe  réduifent  en 
verre  Mais  it  efl:  vraifembSable  que  des  feux 
de  cette  force  n’on-  été  connus  que  îongr 
rems  après  notre  Auteur.  Ainfl  l'Auteur  ne 
mérite  pas  d’ètre  cenfuré  pour  avoir  regardé 
ces  Pierres  comme  incombuftibles ,  ou  pour 
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n’avoir  pas  connu  ce  qu’il  lui  étoit  impoffible 
de  voir ,  puifque  les  feux  de  cui  fines ,  ou  ceux, 
donc  on  fe  fervoit  alors  pour  la  fonte  des 
Mines,  n’avoient  pas  le  pouvoir  de  pro¬ 
duire  aucuns  changemens  dans  ces  Pierres  ; 
car  il  s’en  faut  beaucoup  que  ces  feux  fuf- 
fent  aufTi  adifs  que  ceux  dont  on  fe  fert 
aujourd’hui  dans  ces  fortes  de  fufions.  Il 
a  pas  long-tems  que  les  Ouvriers  en  mé¬ 
taux  ont  des  feux  fi  violens  ;  il  ne  faut  donc 
entendre  ce  que  dit  l’Auteur,  que  refpedi- 
vement  à  la  force  ces  feux  connus  de  fon 
tems ,  &  on  ne  doit  pas  conclure  pour  cela 
qu’il  n’étoit  pas  bien  mftruit  des  fujets  qu’il 
traite  dans  cette  partie  de  fon  Ouvrage. 

(  x  )  Les  Anciens  entendoient  par  ce  mot 
toutes  les  Pierres  précieufes,  rouges  &  trans¬ 
parentes,  que  l’on  a  diflinguees  depuis  par 
les  noms  de  Rubis,  de  Grenat,  de  Hya¬ 
cinthe  ,  &c.  qu’ils  regardèrent  comme  dif¬ 
férentes  efpéces  tf'Efcarèoucles  ;  &  il  faut 
avouer  à  leur  juffification ,  non-feulement 
que  les  genres  de  Foffiles  en  général  n’ont 
pas  ces  caraderes  fixes  &  déterminés ,  par 
lefquels  on  difiingue  ceux  des  régnes  animal 
8i  végétal  ,  mais  que  les  genres  des  Pierres 
précieufes  en  particulier  font  de  tous  les 
autres  ceux  qui  manquent  le  plus  de  ces 
caraderes,  par  lefquels  on  peut  en  fixer  ,  ou 
en  déterminer  le  genre  ou  1’efpéce. 

La  raifon  de  la  difficulté  qu’il  y  a  à  for¬ 
mer  une  méthode ,  &  à  diftinguer  d’une  ma¬ 
niéré  régulière  les  genres  &  les  efpéces  des- 
diifé rentes  claffes  du  régne  minéral ,  c’efc 
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que  leurs  particules  compofantes  ont  à 
peine  été  dans  leur  pureté  du  tems  de 
leur  concrétion ,  mais  qu’elles  fe  font  unies 
à  des  particules  de  matière  hétérogène  de  di» 
verfes  efpéces,  qui  flottoient  avec  elles  dans 
la  mafTe  du  fluide  qui  leur  a  fervi  de  véhi¬ 
cule  commun  ;  de  forte  que  Pon  trouve  en 
différens  endroits  des  morceaux  de  meme 
efpéce  qui  different  tellement  entr'eux ,  non- 
feulement  dans  leur  furface  externe ,  mais 
auflî  dans  leur  contexture  interne ,  qu’il 
eft  fouvent  impoflible  au  plus  habile  de  les 
connoître  au  premier  coup  d’œil. 

Or  fi  cela  arrive  au  régne  foflile  en  géné¬ 
ral  ,  cela  eft  encore  plus  particulier  à  la 
claffe  des  Pierres  précieures,  dont  les  diffé¬ 
rences  proviennent  du  mélange  de  certaines 
particules  dans  leurs  mafias  :  mélange  qui 
eft  fi  incertain  ,  tant  par  rapport  à  la  quan¬ 
tité  qu’à  la  maniéré  dont  il  fe  fait  ,  &  aux 
effets  qu’il  produit,  qu’on  a  bien  de  la  peine 
à  déterminer  quelque  chofe  de  pofîtif  à  cet 
égard. 

Voici  ce  que  l’on  en  peut  aflurer  en  gé¬ 
néral. 

Leur  m:tiere  compofante  en  général , 
eft  une  fubftance  cry&aüine  &  tranfparénte, 
qui  dans  différentes  efpéces  a  de  différente 
dégrés  de  dureté,  depuis  le  Diamant' jus¬ 
qu’au  Cryftal  le  plus  commun.  Si  cette  ma¬ 
tière  cryftalline  s’étoit  réunie  en  toute  fa 
pureté  ,  elle  auroit  été  fans  couleur  égale¬ 
ment  dans  toutes  ces  Pierres  ,  &  on  n’en 
ft’auroit  pû  diftinguer  les  efpéces  que  par  leur 

C  vj 
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dureté  ;  mais  comme  cette  matière  Ce  mêla 
dans  fa  concrétion  à  des  particules  hétéro¬ 
gènes  de  toute  efpéce  .  qui  avoient  à  peu  près 
ïe  même  dégré  de  pefanteur  &  de  fineffe ,  & 
qui  Ce  font  trouvées  dans  Ton  pafTage ,  elle 
devint  par  ces  moyens,  non-feulement  de 
différentes  couleurs  ,  &  même  de  différen¬ 
tes  nuances,  fuivant  la  nature  &  la  quantité 
de  ces  particules  hétérogènes  ;  mais  par  la 
diverfîté  de  leur  nature  elle  devint  encore 
différente  en  dureté  &  en  gravité  fpécifïque, 
qui  font  les  feuls  caraderes  déterminés  qu’¬ 
elle  puiffe  avoir.  On  peut  alléguer  nombre 
de  raifons  pour  prouver  que  ces  particules 
hétérogènes  qui  Ce  font  mêlées  aux  noyaux 
cryftalïins  dans  le  tems  de  leur  formation  , 
font  pour  la  plupart  métalliques  ;  &  nous 
trouvons  en  effet  qu’elles  i’étoient.  Les  dif¬ 
férentes  couleurs  des  Pierres  précieufes  pro¬ 
viennent  de  c^s  combinaifons ,  comme  nous 
l’avons  déjà  obfervé  au  fujet  des  couleurs  des 
Spaths.  Lorfque  cette  matière  métallique  eft 
du  Plomb  ,  la  Pierre  devient  un  Topaze ,  ou 
ce  que  les  Amiens  appelaient  Chryfolite; 
car  il  efl  évident  que  nous  appelions  Chry¬ 
folite  ce  que  les  Anciens  nommoient  To¬ 
paze,  CS?  vice  ve'ft. 

Notre  Topaze  efi  une  Pierre  précieufe* 
très- belle  &  très- brillante.  Les  Jouailliers 
en  ont- de  deux  efpéces  ;  fçavoir,  l’Orientale 
&  l’Occidentale  :  les  Orientales  font  d’une 
belle  couleur  d’or  pur  ,  plus  ou  moins  fon¬ 
cée  :  elles  ont  un  très-grand  éclat  &  uns 
dureté  égaie  à  celle  des  Rubis,  On  les  ap- 
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porte  de  l’Arabie  &  de  plu/îeurs  endroits 
des  Indes  Orientales,  Les  Occident  îles  font 
fouvent  très-belles ,  &  il  n’y  a  prefque  que 
leur  peu  de  foîidité  qui  les  fàiTe  diftinguer 
des  Orientales  ;  car  elles  ne  font  pas  plus 
dures  que  les  Cryftaux  communs.  Elle  nous 
viennent  de  Siléfie  &  de  Bohême. 

La  Topaze  des  Anciens ,  que  nous  appel¬ 
ions  Chryfolite ,  diffère  de  cette  derniere  pas 
la  couleur  ;  car  elle  a  toujours  un  mélange 
de  verd  &  de  jaune ,  ce  qui  provient  vrai- 
fembiabîement  de  quelques  particules  de 
Cuivre ,  qui  s’étant  diffoutes  dans  un  Acide , 
fe  font  mêlées  à  celles  du  Plomb  qui  ont 
entré  dans  la  composition  de  la  Pierre  au 
tems  de  fa  première  concrétion. 

Comme  ces  Pierres  précieufes  doivent  la 
variété  de  leurs  couleurs  à  ce  mélange  ac¬ 
cidentel  de  particules  hétérogènes ,  on  peut 
les  en  priver  par  le  feu,  fans  offenfer  leur 
contexture  ;  &  la  Topaze  Orientale  ainff  dé¬ 
pouillée  de  fes  couleurs,  eff  femblnbîe  à. 
plusieurs  autres  Pierres ,  dont  on  donnera  la 
defcription  dans  la  fuite,  &  quelquefois  mê¬ 
me  on  la  pren droit  pour  un  Diamant. 

Lorfque  le  Plomb  &  le  Fer  entrent  ainfi 
dans  la  compofition  ,  la  Pierre  devient  une 
Hyacinthe  ;  mais  lorfque  le  Fer  y  entre  feuî  , 
o’eft  un  Rubis  grenat,  ou  quelqu'autre  Pierre 
de  couleur  rouge.;  ou,  comme  les  Anciens 
l’expriment  par  un  feul  mot ,  il  en  réfulte 
des  Efcarboucles.  Quand  il  y  entre  du  Cuivre- 
diiïbut  par  des  Acides,  c’eft  une  Emeraude  ; 
s’il  eft  diffbut  par  des  Alkalis ,  c’eft  un  Sa- 
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phir;  &  ainfî  des  autres.  Il  n’eft  donc  pas 
étonnant  qu’on  n’ait  jamais  difpofé  les  Pier¬ 
res  précieufes  en  particulier  fuivant  une  mé¬ 
thode,  puifqu’on  eft  h  éloigné  de  pouvoir 
déterminer  quelque  choie  de  pofitif  à  leur 
égard  ,  &  que  les  opérations  par  lefquelles 
la  nature  leur  donne  l’exiûence,  font  fi  in¬ 
certaines  &  fi  fujettes  à  tant  de  variations  ac¬ 
cidentelles. 

(y)  C’ell  de  la  propriété  qu’avoit  cette 
Pierre  de  refTembler  à  un  charbon  ardent, 
îorfqu’on  i’expofoit  au  Soleil ,  que  vient  le 
nom  d’Efcarboucle  ,  Cctrbunculus  3c  , 

lequel  mot  étant  dans  la  fuite  mal  entendu  , 
donna  lieu  à  l’opinion  qu’elle  avoit  les  qua¬ 
lités  d’un  charbon  ardent  qui  brille  dans 
les  ténèbres;  &  comme  on  n’a  p^s  trouvé, 
&  que  probablement  on  ne  trouvera  jamais 
de  Pierre  précieufe  douée  de  cette  qualité, 
on  a  cru  que  le  vrai  Efcarboucle  de.  Anciens 
étoit  perdu  ;  &  on  a  été  long-tems  dans 
l’opinion  que  cette  Pierre  avoit  réellement 
exifté  d  ns  des  tems  fort  éloignés.  Il  efè 
évident  cependant  par  les  mots  dont  fe  fert 
notre  Auteur,  qu’elle  a  pris  fon  nom  de. 
l’éclat  qu’elle  jette  au  foleil.  L’efpéce  d’E£* 
carboucle  des  Anciens  qui  a  poiTéié  cette 
qualité  au  plus  haut  dégré,  étoit  la  Gu-* 
rnmantine  ,  ou  Cartbapnoife  ;  &  comme 
r Auteur  ditaufli  que  c’eft  de  Carthage  qu’on 
apportoit  la  Pierre  dont  il  donne  la  defcrip- 
don  ici  ,  il  n?y  a  point  de  doute  que  l'es¬ 
pèce  de  Pierre  dont  il  parle  ne  foit  l’EC- 
carbouele  Garamantin  des  Anciens ,  qui  edi 


sur  les  Pierres.  6 3 
le  véritable  Grenat  des  Modernes.  L’expé¬ 
rience  fait  voir  que  cette  Pierre  a  plus  l’ap¬ 
parence  d’un  charbon  ardent  au  foleil  que 
le  Rubis  ,  ©u  toute  autre  Pierre  précieufe 
de  couleur  rouge  t  elle  eft  encore  renom¬ 
mée  par  fa  réf  ftance  à  l’aâion  du  feu ,  5s 
c’eft  l’autre  caraéfere  principal  dont  notre  Au¬ 
teur  fait  ici  mention. 


3  2°.  On  trouve  encore  une  Pierre 
incombuftible  aux  environs  de  Mi¬ 
let  ( z ) ,  qui  eft  d’une  figure  angulai¬ 
re  ,  6c  forme  quelquefois  un  hexa¬ 
gone  régulier  ;  on  la  nomme  auffi 
Efcarboucle  de  ce  que  le  feu  ne  l’afi* 
feéle  pas  :  mais  cette  raifon  eft  fort 
finguliere  ,  car  le  Diamant  (a)  pof- 
fedanc  la  même  qualité ,  on  pourroit 
par  la  même  raifon  lui  donner  auffi 
ce  nom. 

(z)  On  s’imagine  communément  que  la 
Pierre  de  Milet  eft  celle  que  d’autres  Auteurs 
nomment Alabcwdine^  parceque  les  endroits 
d’où  vient  le  nom  de  l’une  &  de  l’autre  $ 
font  dans  le  meme  Royaume.  Théophrafte 
qui  donne  la  defcription  de  celle  de  Milet  9 
n’a  pas  fait  mention  de  P AUV  andine  ,  5c 
Pline  qui  donne  la  defcription  de  cette  der¬ 
nière  ,  n’a  pas  nommé  la  première. 

Les  Auteurs  modernes  ont  diftingué  les 
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autres  Pierres  précieufes  connues  aux  A n- 
ciens ,  fous  le  nom  générique  d’Efcarboucls 
en  différentes  efpéces ,  comme  de  Rubis  , 
de  Grenat  ,  d’ Almandine  &  à' Hyacinthe.  Ces 
Pierres  font,  i°.  le  Rubitms  verm ,  le  vrai 
Rubis,  qui  eft  d’une  belle  couleur  de  fang  > 
&  extrêmement  dur  :  il  y  en  a  qui  le  nom¬ 
ment  Efcarboucle  ,  lorfqu’il  eft  grand.  Il 
vient  de  Cambaja ,  de  Calicut ,  de  Cors*  „ 
&  de  l'IJIe  de  Ceylan. 

z°.  Le  Rubis  Balais  ,  Rubinns  Baladins 
ou  Vallacius  :  il  eft  d’un  rouge  plus  pâle 
que  le  premier ,  mais  teint  d’un  mélange 
de  bleu  ;  fa  forme  ordinaire  eft1  oblongue  & 
pointue.  Il  eft  vraifembîable  que  celui-ci,  ou 
le  Rubis  de  Rocher ,  comme  on  l’appelle  \ 
efpéce  de  Grenat  dont  il  fera  parlé  ci-après , 
eft  le  Carbuncttliis  Amethyfliznmes  de  Pline* 
Le  Rubis  Balais  vient  principalement  de 
Ville  de  Ceylan. 

g0.  Le  Rubimts  Spin? tins ,  le  Rubis  Spi* 
nel.  Il  eft  d’un  rouge  plus  clair  que  le  Ba® 
lais  ,  mais  il  n’a  pas  le  même  brillant  ni  la 
même  dureté  que  le  vrai  Rubis. 

4°.  Le  Rubacns ,  le  Rubacel.  Celui-ci  eft 
rouge,  un  peu  mêlé  de  jaune  \  c’eft  le  moins 
eftimé  de  toute  la  ciafTé. 

Le  Granatus  verus ,  le  vrai  Grenat» 
C’eft  une  très  belle  Pierre  précieufe ,  &  c’é- 
toit  l’Ffcarboucle  de  Théophrafte ,  comme 
je  l’ai  déjà  obfervé  ,  &  le  Carb/tncnlus  Gs*- 
rctmanttcm  des  Anciens  en  général  :  fa  cou» 
leur  eft  un  roug?  foncé  approchant  de  celle 
d’une  mûre.  Mais  lorfqu’on  le  regarde  aa 
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fbleil ,  il  a  une  véritable  couleur  de  feu. 
On  le  trouve  quelquefois  gros  comme  un 
œuf. 

6°.  Le  Granatm  S  or  anus ,  Grenat  de  So- 
rane.  Il  eft  d’un  rouge  très-foncé,  un  peu 
mêlé  de  jaune  ,  ou  de  la  même  couleur 
que  l’Hyacinthe  des  Modernes. 

7°.  Cette  efpéce  de  Grenat  qu’on  appelle 
Rubis  de  Rocher ,  Rnbinus  rttpium ,  &  que 
les  Italiens  nomment  Rubino  de  la  R wca  ; 
c’eft  une  Pierre  fort  dure ,  d’un  beau  rouge 
mêlé  de  violet. 

8°.  V Âlmandine ,  Pierre  qui  tient  le  mi¬ 
lieu  entre  le  Rubis  &  le  Grenat.  C’eft  Y  Ait- 
bandicus  de  Pline ,  &  vraifèmbiablement 
l’Efcarboucle  de  Milet ,  déjà  décrit  par  notre 
Auteur. 

9°.  U  Amandine.  C’étoit  le  Trœtenius  des 
Anciens ,  d’une  couleur  variée  de  rouge  & 
de  blanc  ;  mais  à  préfent  il  eft  très -peu 
connu, 

io°.  Le  Sandaftrum  de  Pline  ,  eft  une 
Pierre  précieufe  entièrement  perdue  pour 
nous. 

iio.  L’Hyacinthe  des  Anciens  étoit  cer¬ 
tainement  une  Pierre  de  couleur  violette  r 
que  les  Modernes  mettraient  aujourd’hui ,  fi 
elle  étoit  connue ,  au  rang  des  Améthyftes  ; 
parceque  les  Pierres  aufquelles  nous  don¬ 
nons  le  nom  d’Hyacinthes ,  font  d’un  rouge 
jaunâtre  au  troifiéme  ou  quatrième  dégré , 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  d’une  ma¬ 
niéré  plus  particulière. 

(a)  Il  n'y  a  point  de  doute  que  de  toutes 
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les  Pierres  précieufes  le  Diamant  eft  celui 
qui  mérite  le  plus  le  caraétere  d’incombufti- 
ble.  Il  réfifte  à  des  degrés  de  feu  extraor¬ 
dinaires  pendant  long-tems>  fans  en  être  alté¬ 
ré  ;  mais  il  éprouve  quelque  dommage ,  ft 
on  l’expofe  fubitement  au  froid  apres  ces 
différens  efiais  ;  &  le  miroir  ardent  a  la  for¬ 
ce  de  le  détruire  entièrement ,  ce  qui  nous  a 
fait  voir  qu’il  n’y  a  point  de  Pierre  qui  puiffe 
fupporter  le  plus  grand  degré  du  feu  fans 
en  être  endommagée. 

Le  Diamant  eft  fe  plus  dur  &  le  plus  bril¬ 
lant  de  toutes  les  Pierres  :  il  a  été  de  touttems 
regardé  comme  infiniment  plus  précieux  que 
les  autres  quand  il  eft  pur,  &  il  l’eft  ordinaire¬ 
ment  :  fa  couleur  eft  femblable  à  celle  d’une 
eau  parfaitement  claire  ;  mais  quelquefois  il 
efl  teint  de  particules  métalliques  qui  font  en* 
trées  dans  fa  compagnon  du  tems  de  fa  pre¬ 
mière  concrétion  ,  comme  il  arrive  aux  au¬ 
tres  Pierres  précieufes  ;  &  il  devient  par  ce 
moyen  jaunâtre  ,  rougeâtre  ou  bleuâtre  ,  & 
quelquefois  verdâtre,  mais  fort  rarement, 
Ainiî ,  comme  le  Diamant  a  quelquefois  la 
couleur  des  autres  Pierres  précieufes ,  &  en 
même- tems  un  dégré  de  dureté  bien  plus 
confidérable  ,  le  Cryftal  commun  Lus 
reffemble  aufït  quelquefois  par  les  mêmes 
accidens  ;  mais  il  eft  bien  plus  rendre  &  de 
peu  de  valeur.  Les  Cryftaux  ainfi  teints  , 
font  ce  que  les  Jouailliers  nomment  des 
Emeraudes  bâtardes,  des  Saphirs  bâtards 7 
&c. 

Le  Diamant  eft  compofé  de  différentes 


sur  les  Pierres.  67 

petites  lames  appliquées  intimement  les  unes 
fur  les  autres.  Des  Jouailliers  habiles  trou¬ 
vent  quelquefois  l’endroit  de  leur  union  ,  & 
fendent  avec  le  tranchant  d’un  Inftrument 
fin ,  un  Diamant  en  deux  parties  qui  auront 
deux  furfaces  égales  &  unies.  Si  Ton  pré¬ 
fente  la  furface  unie  d’une  de;  lames  d’un 
Diamant  au  foyer  du  Miroir  ardent  le  plus 
fort ,  il  n’en  recevra  aucune  altération  ; 
mais  fi  on  lui  préfente  les  bords  &  les  join¬ 
tures  des  lames ,  le  Diamant  fe  fépare  & 
fe  divife  en  écailles ,  ou  en  lames  très-min¬ 
ces  ,  qui  fe  fondent  enfuite  &  fe  changent 
en  un  Verre  qui  n’a  rien  de  V éclat  primitif 
du  Diamant. 

330.  La  propriété  qu’ont  ces  Pier¬ 
res  de  réfifter  à  l’adion  du  feu  ,  ne 
vient  pas  de  la  même  caufe  que 
celle  des  Pierres  Ponces  ,  ou  des 
Cendres  [b).  Il  paroît  qu’elles  ne 
brûlent  pas ,  pareequ’originairement 
elles  ne  contiennent  point  d’humi¬ 
dité  ;  au  lieu  que  ces  dernieres  fub- 
fiances  ne  brûlent  pas  dans  le  feu  > 
parcequ’elles  ont  déjà  été  privées  de 
leur  humidité. 

(b)  L’Auteur  explique  ici  la  maniéré  donc 
ces  Pierres  réfiftent  à  l’aâion  du  feu ,  Sc 
déduit  cette  vertu  de  ce  quelles  nom  point 
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naturellement  d’humidité ,  qu’il  a  dit 
paravant  être  abfolu  lient  néceiïàire  &  effén- 
tielle  à  la  fufibilité ,  &  non  pas  de  ce  qu’e  les 
ont  auparavant  éprouvé  de  la  part  de  Cet  élé¬ 
ment  tous  les  changemens  dont  elles  peu¬ 
vent  être  fufceptibles  :  car  nous  verrons  dans 
la  fuite,  qu’il  étoit  d’opinion  avec  plufteurs 
de  (es  Contemporains ,  qu’il  y  a  des  fubftan- 
ces  que  l’on  fuppolè  dans  leur  état  naturel , 
&  qui  cependant  ont  déjà  été  dépouillées 
de  tout  ce  qu’elles  ont  pu  perdre  par  l’ac¬ 
tion  du  feu ,  &  mifes  hors  d’état  d’éprou¬ 
ver  aucun  changement  par  l'aé&on  de  cet 
élément. 

34°.  Il  y  en  i  qui  croient  que 
îes  Pierres  Ponces  ont  étÉ  déduites 
par  le  feu  dans  l’état  ou  elles  (ont* 
à  l’exception  de  cette  efpéce  Qu’ils 
croient  formée  par  la  concrétion  de 
l’écume  de  la  Mer.  Ils  ne  doivent 
cette  opinion  qu’au  témoignage  ap¬ 
parent  de  leurs  fens  (c). 

(c)  C’eft  une  preuve  que  c’ëtoit  l’opinion 
générale  du  tems  de  notre  Auteur,  que  la 
Pierre  Ponce  fe  trouvoit  dans  fon  état  na¬ 
turel ,  pui  (qu’il  dit  que  c’étoit  fe  lement 
l’opinion  de  quelques-uns ,  que  cette  Pierre 
avoit  déjà  éprouvé  l’aétion  du  feu  ,  &  croit 
par-là  réduite  à  l’état  oit  on  la  trouve.  Les 
Auteurs  modernes  paroi  dent  être  tombés  en 
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ferreur ,  ainfi  que  les  Anciens ,  au  fujet  de 
cette  Pierre ,  en  ce  qu’ils  Pont  prefque  tous 
placée  au  rang  des  Pierres  fofliles  natu¬ 
relles  ,  comme  fi  la  nature  l’avoit  formée 
telle  que  nous  la  voyons  ;  au  lieu  que  nos 
fens  nous  prouvent  évidemment  que  ce  n’eft 
qu’une  efpéce  de  Chaux  ,  ou  le  réfïdu  de 
quelqu’autre  fubflance  foflile  calcinée  par 
un  feu  violent ,  foit  foûterrain  &  inviflble 
qui  s’-eft  peut-être  éteint  peu  après ,  foit 
par  celui  des  Volcans  ,  aux  environs 
defquels  on  la  trouve  fouvent  en  grande 
quantité.  D’ailleurs  les  exploitons  violen¬ 
tes  de  ces  montagnes  pourroient  en  avoir 
jetté  des  quantités  prodigieufes  à  des  en¬ 
droits  affez  éloignés  pour  faire  oublier  qu’¬ 
elles  font  venues  de-la  ,  ou  bien  dans  les 
mers ,  où  étant  entraînées  par  les  vagues 
dans  des  tempêtes ,  elles  peuvent  avoir  été 
jettées  fur  des  rivages  étrangers  &  très- 
éloignés  du  lieu  de  ces  montagnes,  ce  qui 
pourroit  rendre  l’origine  de  cette  Pierre  en¬ 
core  plus  embarrafïante  &  plus  oblcure.  Les 
grandes  quantités  de  Pierres  Ponces  qui  fe 
font  trouvées  de  cette  maniéré  flottantes 
fur  la  furfâce  de  la  mer,  éloignées  de  toutes 
les  efpéces  de  feu  par  lefquelles  elles  au- 
roient  pu  être  formées ,  &  qui  y  ont  été 
lancées,  comme  nous  Payons  dit  ,  ou  peut- 
être  qui  ont  été  rejettées  du  fond  de  la 
mer  par  l’explolion  de  quelque  Volcan  ; 
ces  quantités,  dis -je,  que  l’on  a  trouvé 
un  peu  changées ,  foit  pour  la  couleur ,  foit 
pour  la  figure ,  par  l’agitation  des  vagues 
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qui  leur  ont  donné  une  figure  ronde ,  &  eîî 
ont  altéré  la  couleur  à  force  de  les  laver, 
ont  fait  croire  à  quelques-uns  que  c’étoit 
une  efpéce  différente  de  celles  des  Volcans, 
&  quelles  avoient  été  formées  par  la  concré¬ 
tion  de  l’écume  de  mer.  Pour  confirmer 
cette  opinion ,  ils  avoient ,  ainfi  que  l’ob- 
ferve  notre  Auteur,  le  témoignage  appa¬ 
rent  de  leurs  (ens.  Il  y  en  a  plufieurs  qui  fe 
font  imaginé  mal -à -propos  que  l’Auteur 
vouloit  parler  de  P Alcyonium  ,  *  lorfqu’ii 
fait  mention  de  l’efpéce  de  Pierre  Ponce 
que  quelques-uns  ont  cru  formée  par  la  con¬ 
crétion  de  l’écume  de  la  mer  ;  ils  Pont  mê¬ 
me  critiqué  pour  avoir  placé  cecte  fubftance 
au  rang  des  Pierres  Ponces.  Il  n’y  a  per- 
fonne  qui  lui  ait  moim  rendu  juftice  à  ce 
fujet  que  M.  de  Laët  fon  Editeur  ;  car  quoi¬ 
que  dans  Pédition  qu’il  a  donnée  de  cet  Au¬ 
teur  il  faile  honneur  à  HurUnus  de  l’avoir 
juftifié  à  cet  égard ,  &  d’avoir  obfervé  que  ce 
n’étoit  pas-là  ce  qu’il  vouloit  dire ,  il  l’en 
accufe  cependant  en  fuite  dans  fon  HiHoire 
des  Pierres  préeieufes,  &c.  Liv.  2,  p.  131. 
Theopbrajhis  etictm  Alcyonium ,  quoi  ex  maris 
fpuma  concrejcat }  tumicem  vocat, 

350.  Ils  doivent  auffi  au  témoi¬ 
gnage  de  leurs  fens  l’opinion  qu’ils 
ont  fur  les  Pierres  qui  fe  font  for¬ 
mées  aux  ouvertures  (d)  ôc  aux 
différences  crevaffes  des  Montagnes, 
par  lefquelles  les  flammes  fe  font 
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©uvert  un  paffage  ,  &  même  fur 
celles  qui  font  formées  par  la  corn- 
buflion  du  Lapis  Arabicas  (  e  )  ;  Pier¬ 
re  qui ,  après  avoir  éprouvé  l’a&ion 
du  feu ,  prend  la  forme  d’une  Pierre 
Ponce.  Il  eft  vrai  que  les  endroits 
où  fe  ramaffent  les  Pierres  Ponces 
femblent  indiquer  la  maniéré  dont 
elles  fe  produifent  ;  car  on  les  trou¬ 
ve  principalement  autour  des  ouver¬ 
tures  des  Montagnes  qui  jettent  des 
flammes.  Enfin  peut-être  y  en  a-t-il 
quelques  efpéces  qui  font  formées 
par  l’a&ion  du  feu  fur  des  Pierres 
d’une  certaine  contexture,  &  d’au^ 
très  qui  s’engendrent  d’une  manié¬ 
ré  différente  ;  car  la  Nature  a  plus 
d’une  méthode  pour  opérer  (/). 

(<0  Nos  fens  à  la  vérité  nous  prouvent 
évidemment  &  d’une  maniéré  inconteftable, 
que  ces  Pierres  doivent  leur  exiftence  à  l’a¬ 
dion  du  feu  ;  car  à  peine  y  a-t-il  une  fub- 
Rance  foffile  qui  ait  affez  de  force  &  de 
folidité  pour  réfîfler  à  la  violence  du  feu 
dans  ces  endroits ,  fans  que  fa  forme  en  foit 
altérée ,  &  même  fans  être  réduite  en  charr 
bon ,  ou  en  cendres  d’une  efpéce  analogue 
à  fa  nature.  J’ai  déjà  obfervé  la  maniéré 
dont  l’Auteur  a  été  traité  par  M.  de  Laët  au 
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fujet  des  Pierres  Ponces  que  l’on  voit  flotter 
fur  la  fur  face  de  la  mer  ;  mais  Boëtius  a 
embrouillé  cette  affaire  encore  davantage, 
parcequ’il  a  mai  entendu  les  méprifes  des 
Auteurs  à  cet  égard  ;  car  j1  nous  die ,  Liv.  2 , 
p.  400  ,  en  parlant  des  Pierres  précieules 
en  vénérai  •  AJKxv/y/ov  a  Tbeophrajlo  votari 
put  (tnt ,,  tpub  A  è  marina  Jpuma  conclus  Jit  . 
&  voilà  un  endroit  entre  plufieurs  autres 
qui  eft  rendu  d’une  maniéré  fl  éloignée 
de  la  penfée  de  cet  excellent  Auteur, 
qu’il  eft  prefque  impoftible  de  deviner,  par 
le  témoignage  des  autres,  ce  qu’il  nous  a 
laiffé  ,  car  on  ne  trouve  pas  feulement  dans 
tout  ce  Livre  le  mot  Aùkoohov  ;  le  repro¬ 
che  qu’on  lui  fait  ordinairement  n’eft  pas 
d’avoir  appeilé  la  Pierre  Ponce  Alcyoninmy 
comme  l’imagine  cet  Auteur ,  mais  YAlcyo- 
nium  à  Tumice  ;  &  en  examinant  bien  fes 
propres  paroles ,  nous  trouvons  que  cette  ac¬ 
cu  fàtion  même  eft  erronnée  &  fans  fonde¬ 
ment. 

(  e  )  On  trouve  le  mot  A utGàf*  dans  les 
autres  éditions  de  Tféophrafte ,  &  j  y  ai 
fubftitué  A  pet  fine*  ;  le  premier  n  eft  le  nom 
d’aucune  Pierre  qui  foit  connue ,  &  le  der¬ 
nier  fignifie  une  Pierre  qui  eft  fort  bien 
placée  °dans  cette  clafle  de  fofliles,  dont 
tous  les  Anciens  ont  donné  la  defeription  ,  & 
dont  notre  Auteur  ne  parle  pas  ailleurs^ 
Ï1  n’y  a  donc  point  de  doute  que  ce  ne  foit 
la  leçon  ‘de  l’original  ,  &  que  le  mot  du 
texte  ordinaire  A/a ,  ne  foit  une  erreur 
qui  s’eft  glifTée  dans  les  Manuscrits ,  &  qui 
^  depuis 
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nepuis  a  toujours  été  conlervé  avec  foin  , 
fort  ordinaire  de  toutes  les  erreurs.  C’ell 
aufli  l’opinion  de  M.  de  L aet  ,  qu’on  peut 
regarder  comme  un  critique  judicieux  & 
exaél  de  notre  Auteur  à  plulîeurs  égards 
dans  1  Edition  qu’il  en  a  donnée,  quelque  peu 
d  attention  qu’il  ait  marqué  d’ailleurs  dans 
Ion  Livre  des  Pierres  précieufès. 

Diofcoride,  Pline,  Ifîdore  ,  &c.  donnent 
ia  delcription  de  cette  Pierre  Arabique ,  La- 
pis  Arabie  us ,  ou,  comme  on  la  nomme  quel¬ 
quefois  ,  Arabus  Lapis  ,  diCsnt  que  c’elï  une 
Fterre  blanche  qui  relTëmbioit  à  l’y  voire  le 
plus  pur,  &  qui  étant  brûlée  devenait  fpon- 
gieufe  ,  poreufe  &  friable,  enfin  qui  prenoit 
la  forme  de  la  Pierre-Ponce  ,  &  dont  on  Ce 
ieryoït  de  même  pour  les  dents.  Diofcoride 
parlant  de  cette  Pierre  ,  dit  :  fi 

yt'vdjou  kuvQùç  ,  &  ,  o 

jéçpÇlKOf  teyôfitt  tOtKSV  tte<pC£f!§* 

%crzs\x*l  Pline  à fon  fujet  :  Arabicm 

Lapts  Eborijimilis  ,  dentifriciis  ctccomodatuv 
crematus .  Tel  étoit  anciennement  l’ufage  de 
ces  fortes  de  Pierres  comme  il  l’eft  encor® 
aujourd  hui. 

Je  m’imagine  qu’il  eft  inconteftable  que 
toutes  les  vraies  Pierres  -  Ponces  foient  for- 
mets  par  l’aâion  du  feu  ;  mais  comme  les 
Naturaliltes  tant  anciens  que  modernes  ont 
place  dans  cette  claTe  &  même  fous  ce  même 
nom  des  Pierres  d’une  efpece  &  même  d’une 
angine  abfolument  différente ,  quoi  qu’elles 
leur  relfemblalTent  par  la  ligure  ,  P Auteiue 
agit  très-  judicieufemeni  en  attribuant  à  la  Na« 
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tuve  différents  procédés  pour  leur  formation# 

36°.  Les  Pierres-Ponces  de  PI  fie 
de  Nifuros  nous  en  fourniffent  un 
exemple  (g)  ,  car  il  femble  qu’elles 
n’ont  été  formées  que  par  une  con¬ 
crétion  imparfaite  d’une  matière  fa- 
bloneufe  (h)  ;  de  la  preuve  en  efl 
que  quand  on  manie  quelques-unes 
des  Pierres-Ponces  qui  s’y  trouvent , 
elles  fe  réduifent  en  une  efpece  de 
fable  ,  comme  fi  elles  n’avoient  ja¬ 
mais  eu  beaucoup  de  confiftence. 

(g)  Ces  Pierres  qu’on  appelle  de  N(/«- 
ros  ,  femblent  non- feulement  nous  donner 
des  exemples  des  opérations  différentes 
qu’employe  la  Nature  dans  la  formation  des 
Pierres-Ponces,  mais  elles  nous  font  voir 
encore  qu’on  a  mis  dans  leur  claffe  des  Pier¬ 
res  qui  n’avoient  pas  la  moindre  analogie 
avec  elles ,  ni  par  leur  nature ,  ni  par  leur 
origine.  La  description  qu’en  donne  l’Au¬ 
teur  ,  nous  prouve  que  ce  ne  font  pas  des 
Pierres  -  Ponces  véritables  ,  mais  feule¬ 
ment  des  efpeces  de  boules  ou  d’amas  de 
matière  couverts  d’une  croûte  ,  comme  le 
font  la  plupart  de  ces  boules  naturelles, 
mais  c’efi  ce  qu’on  ne  voit  jamais  aux  Pier¬ 
res-Ponces  ;  &iln’eft  pas  aifé  non  plus  de 
concevoir  comment  elles  pourroient  l’être 
par  leur  formation.  Ces  fubflances  étoient 
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Honc  d’une  autre  dalle  :  mais  le  peu  d’exa- 
âitude  que  l’on  obfèrvoit  alors  en  écrivant, 
joint  à  la  relTemblance  fuperficielle  qu’elles 
ont  avec  les  Pierres-Ponces ,  eft  caufe  qu’on 
les  a  mifes  dans  la  meme  dafle.  Il  n’eft  pas 
facile  a  la  vérité  d’en  déterminer  la  nature 
apres  un  fi  long  efpace  de  tems ,  mais  ce  que 
1  on  peut  conjedurer  de  plus  vraifemblable  , 
eu  que  c  étoient  des  Pyrites  ;  j’en  ai  même 
actuellement  quelques-unes  qui  retfemblent 
en  quelque  choie  aux  Pierres-Ponces.  Nous 
verrons  bien-tot  la  defcription  d’une  'Pierre- 
Ponce  par  notre  Auteur  ,  où  il  dit  qu’elle 
reliemble  en  quelque  chofe  à  une  efpéce  de 
Pyrite  qu’on  appelle  Molaire.  Ce  que  dit 
otrabon  en  parlant  de  cette  I/le ,  peut  jetter 
quelque  jour  fur  le  point  dont  il  s’agit.  ï! 
dit .  Saxo  fît  efi  $$  mo  taris  l  api  dis  copia  prœdita* 
De  Laet  s’imagine  que  la  Pierre  de  notre 
Auteur  diffère  beaucoup  d:  celle  deStrabon, 
parce  qu’elle  fe  mettoit  en  fable  lorfqu’on 
la  manioit  avec  les  doigts  :  mais  comme  j’ai 
déjà  obfervé  que  la  Molaire  des  Anciens 
etoit  une  efpece  de  Pyrite  ,  &  qu’il  n’y  a 
point  de  Pierre  qui  fe  mette  plutôt  en  pièces 
que  la  Pyrite  quand  elle  a  été  quelque  tems 
expofee  à  l’air  &  que  les  fels  fe  font  déve¬ 
loppes  ,  je  ne  puis  pas  être  de  fbn  fentiment  ; 
au  contraire  je  crois  qu’il  eft  certain  que  la 
Pierre  de  notre  Auteur  &  celle  de  Strabon 
Ion t  les  memes,  &  que  les  propres  paroles  de 
otrabon  en  font  une  preuve  ;  de  même  que 
la  grandeur  que  notre  Auteur  donne  à  cette 
Pierre  ,  aufli  -  bien  que  la  propriété  de  Ce 

D  ij 
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mettre  en  morceaux  en  la  maniant ,  laquelle 
propriété  n’appartenoit  qu’à  quelques  unes , 
c’eft  à-dire,  félon  moi,  à  celles  qui  ont  été 
le  plus  expofées  à  l’air  ,  &  dont,  les  Tels 
avoient  été  developes  par  1  humidité  de  1  at- 
mofphere ,  tandis  que  les  autres  reftoient 
fermes  &  folides,  comme  font  celles  d’An¬ 
gleterre  &  d’autres  endroits  ,  tant  qu’elles 
font  renfermées  dans  les  couches  ou  elles 
ont  été  dépofées.  Je  crois  que  c’eft-là  la  vé¬ 
ritable  origine  des  différents  dégrés  de  du¬ 
reté  qui  fe  trouve  dans  la  fubftance  dont  no¬ 
tre  Auteur  a  donné  la  defcription  ,  quoique 
la  Philofophie  de  fon  tems  ne  lui  permît 
pas  d’approfondir  alfez  la  Nature  pour  en 

trouver  la  caufe. 

\b  )  Il  me  paroît  que  dans  toutes  les  Edi¬ 
fions  que  nous  avons  eues  de  cet  Auteur  juf- 
qu’à  préfent,  le  commencement  de  cet  Apho- 
nfme  a  été  mal  imprimé.  C’eft  à  M .  de 
Laet  qu’on  eft  redevable  de  la  correétioiî 
qu’on  a  adoptée  dans  la  traduâion.  J’ai 
beaucoup  plus  de  plaifîr  à  faire  mention  de 
M  de  Laet  pour  le  louer  que  pour  le  criti¬ 
quer  ,  quoique  je  fois  obligé  quelquefois  de 
le  faire  par  le  grand  defir  que  j’ai  de  rendre 
îuftice  à  l’Auteur  en  cherchant  fa  véritable 
penfée  ,  qui  eft  le  feul  but  que  je  me  pro- 
pofe  dans  mes  notes.  Les  mots  £ 
font  fubftitués  ici  aux  mots  9  qui 

fe  trouvent  dans  les  autres.  Editions  :  mais 
comme  il  ne  s’agiffoit  pas  ici  du  fable ,  ces 
derniers  mots  ne  peuvent  avoir  été  la  leçon 
originale. 
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57°.  On  trouve  ces  Pierres  en 
fas  :  plufieurs  d’entre  elles  font  fi 
grofles ,  qu’à  peine  un  homme  pour- 
roit-il  les  empoigner  ;  il  y  en  a  en¬ 
core  de  plus  grofles  ,  meme  après 
qu’on  en  a  enlevé' la  fuperficie. 

38°.  Toutes  les  Pierres -Ponces 
de  l’Ifle  de  Melos  (i)  font  auffr  légè¬ 
res  &  fabloneufes ,  &  il  y  en  a  queU 
ques-unes  qui  s’engendrent  dans 
d’autres  Pierres  f  comme  on  l’a  déjà 
obfervé. 

(i)  L’Ifle  de  Melos  qu’on  appelle  quelquefois 
Mitnalis  ,  à  toujours  été  connue  pour  abon¬ 
der  en  Pierres-Ponces  &  en  celles  de  la  plus 
belle  efpece  ;  elle  en  étoit  remplie  encore 
du  tems  de  l’Auteur ,  comme  il  paroît  par 
tout  ce  qu’il  dit  de  leur  légèreté, de  leur  com¬ 
position  fabloneuie  &  de  ia  facilité  avec  la¬ 
quelle  elles  fe  mettoient  en  poudre.  Je  m’i¬ 
magine  que  c’eft  principalement  cette  der¬ 
nière  qualité  qui  a  fait  donner  le  nom  de 
Pierres-Ponces  aux  Pyrites  de  Nyfuros  ,  & 
peut-être  l’avoient- elles  dans  un  plus  grand 
dégré  que  les  premières  ;  de  même  qu’une 
pareille  reiïemblance  de  fubftance  a  fait 
donner  le  même  nom  aux  Pierres  dont  il  a 
fait  mention  ci-devant,  qu’il  dit  être  pro¬ 
duites  dans  d’autres  ;  &  quoiqu’il  foit  diffi¬ 
cile  d’affurer  ce  que  c’étoit  que  ces  Pierres  » 
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tant  par  rapport  à  l’éloignement  du  terni  , 
que  par  rapport  au  peu  d’écIaircifTement  que 
nous  avons  de  la  part  des  Anciens  ,  je  fuis 
cependant  bien  perfuadé  que  ces  Pierres  fe 
trouvant  renfermées  dans  d’autres  Pierres 
fans  que  leur  contexture  en  fût  changée, 
elles  ne  pouvdléTTr  être  regardées  comme  de 
véritables  Pierres-Ponces, 

Les  memes  différences  que  Ton  attribue  à 
leurs  diverfes  efpeces  ,  fe  peuvent  remar¬ 
quer  du  plus  au  moins  dans  celles  que  l’on 
nous  apporte  aujourd’hui  de  l’Allemagne  , 
des  ïndes  Orientales  ,  &  des  montagnes  qui 
jettent  des  flammes  ;  ce  que  TAuteur  paroît 
avoir  très -bien  connu.  Il  éft  vraifemblable 
que  c  eft  avec  raifbn  qu’il  dît  que  les  Pierres 
des  rivages  étoient  plus  déterfîves  que  celles 
des  Volcans  ,  &  que  celles  de  la  Mer le- 
îoient  encore  plus  que  ces  dernières ,  quoi¬ 
que  cependant  on  ait  aujourd’hui  peu  d’é¬ 
gard  à  ^cette  diflinélion  ,  parce  que  lé  feî 
marin  s’incorporant  avec  celle  de  la  Mer  , 
contribue  beaucoup  à  augmenter  en  elles 
cette  qualité. 

L’Auteur  ayant  parcouru  l’hiftoire  des 
Pierres-Ponces,  revient  à  celles  dont  il  trai¬ 
tent  auparavant  :  il  regarde  même  ce  qu’il  a 
dit  au  fujet  de  ces  Pierres  comme  une  di- 
greffion  de  fon  hiffoire.  Les  Pierres  dont  il 
s’agit  ici ,  font  celles  qui  appartiennent  à  la 
claflè  des  Pierres  précieufes  ,  comme  je  l’ai 
déjà  obfervé  au  fujet  dè  la  lignification  du 
mot  9(pççpyi$tov  ;  il  remarque  qu’il  y  a  de 
ces  efpeces  de  Pierres  qui  ne  different  que 
dans  leurs  figures  &  leurs  couleurs  exterieurs8 
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&  d’autres  dans  des  qualités  plus  particu¬ 
lières. 

390.  Les  différentes  efpeces  diffe¬ 
rent  encore  entre  elles  en  couleur  , 
en  denfité  &  en  pefanteur. 

400.  A  l’égard  de  leur  couleur, 
on  trouve  fur  les  rivages  de  Sicile 
une  efpece  de  Pierre-Ponce  noire, 
qui  eft  compacte  &  pefante  ,  &  qui 
refTembie  en  quelque  chofe  à  cette 
efpece  de  Pyrites  qu’on  appelle 
Molaire  ;  car  il  y  a  une  Pierre- 
Ponce  naturelle  de  cette  contexture, 
pefante  &  compare  ;  &  celle-là  a 
plus  de  valeur  St  d’utilité  que  la 
plupart  des  autres;  l’efpece  qui  fe 
trouve  fur  les  rivages  étant  plus  dé- 
terfive  que  celles  qui  font  blanches 
6c  légères  ;  mais  les  plus  déterfives 
de  toutes  font  celles  qu’on  tire  de  la 
Mer  même. 

41°.  Nous  avons  jufqu’ici  parlé 
des  Pierres  -  Ponces  :  nous  allons 
maintenant  abandonner  cette  di- 
greffion  ,  pour  examiner  la  nature 
&  les  caufes  de  la  diverfité  des  au¬ 
tres  Pierres ,  foit  combuftibles ,  foie 
incombuftibles. 

D  iv 
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42°.  Outre  les  différences  que 
nous  avons  déjà  remarquées  entre 
les  Pierres  précieufes  f  il  y  en  a 
d’autres  qui  dépendent  de  leurs  qua¬ 
lités  particulières. 

4  3°.  Quelques-unes  de  ces  diffé¬ 
rences  n’ont  lieu  que  pour  l’appa¬ 
rence  extérieure.  Telles  font  celles 
des  Cornalines  (  i  )  ,  du  Jafpe  (  k  ) 
Sc  du  Saphir  (  /  )  ;  cette  derniere 
efpece  eft  tachetée  comme  avec  de 
TOr. 

%  { i)  La  Cornaline  eft  une  des  Pierres  pré¬ 
cieufes  demi-  tranfparemes  :  elle  tire  fois 
nom  Carneolus,  Cartiiolus  ,ou  comme  on  l’é¬ 
crit  quelquefois  improprement,  Co rniolm,  de 
fa  couleur  qui  reffemble  en  différentes  efpe- 
ces ,  à  celle  de  la  chair  mêlée  plus  ou  moins 
de  fang.  On  la  nomme  auffi  S  ardus  ou  Sar- 
da  ,  de  Sardaigne  d’où  on  la  tiroit  originaire¬ 
ment.  On  en  trouve  plufieurs  efpeces  en 
differens  endroits.  Nos  Lapidaires  font  une 
grande  diffinétion  entre  les  Orientales  & 
les  Occidentales  ,  qui  différent  exrrême- 
ment  en  dureté.  Les  Anciens  ont  divifé  la 
Cornaline  ,  ainli  que  les  autres  Pierres  pré¬ 
cieufes  ,  en  mâle  &  femelle  ,  par  rapport  à 
leur  couleur  plus  ou  moins  foncée ,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite  ;  &  cependant  on 
trouve  quelquefois  une  couleur  pâle ,  ou  fon¬ 
cée  dans  différens  endroits  de  la  même  pies?- 
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ïe.  Les  Jouailliers  de  nos  jours  en  comptent 
quatre  efpeces  :  la  rouge  ,  ou  commune ,  la 
blanche,  la  jaune  &la  béryl.  La  première 
eft  encore  divifée  en  mâle  &  femelle  ,  & 
très-eftimée  pour  les  cachets  ;  elle  nous 
vient  des  Indes  Orientales,  de  même  que  de 
Boheme  ,  de  Siléfie  ,  de  la  Sardaigne  &  de 
plu/ieurs  autres  endroits  ;  il  y  en  a  auffi  dans 
ce  Royaume ,  quoique  je  n’y  en  aie  pas  en¬ 
core  trouvé  une  qui  fût  parfaitement  fine. 
La  Blanche  eft  une  très-jolie  Pierre  ,  d’un 
grain  très-fin  qui  a  une  furface  bien  unie ,  & 
dont  la  dureté  égale  celle  de  plufieurs  des 
rouges  ;  elle  n’eft  pas  parfaitement  blanche, 
mais  d’une  couleur  plutôt  de  perle  ,  c’eft-à- 
dire,  blanche  mêlée  légèrement  de  bleu.  La 
jaune  eft  une  Pierre  de  grande  beauté  ,  fou- 
rent  d’une  belle  couleur  de  flâme  &  plus 
tranfparente  que  l’une  ou  l’autre  des  premiè¬ 
res.  On  ia  trouve  feulement  dans  les  Indes 
Orientales  &  dans  la  Boheme.  La  derniere 
efpece  ou  la  Cornaline  béryl,  eft,  à  propre¬ 
ment  parler,  le  mâle  oriental  ;  fa  couleur 
eft  bien  plus  foncée  que  celle  des  autres  , 
elle  eft  aufti  plus  dure  &  plus  tranfparente. 
Il  y  a  des  Jouailliers  qui  la  nomment  fim- 
plement  le  Béryl ,  ne  fqachant  pas  qu’il  y 
eft  a  d’autres  efpeces  ;  mais  on  ne  doit  jamais 
i’appeller  ainfi  fans  ajouter  le  nom  propre 
de  Cornaline  ,  car  le  Béryl  des  Anciens 
étoit  d’une  efpece  bi  n  différente  ,  tranfpa- 
rent,  d’une  couleur  verte  teinte  de  bleu  ;c’eft 
évidemment  la  Pierre  que  nous  appelions- 
aujourd’hui  Aqna  Marina. 

D  Y 
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(k)  Le  Jafpeeft  une  autre  des  Pierres 
demi  -  transparentes  ,  elle  a  à  pm  près  la 
même  furface  &  la  même  contexture  que 
l’Agathe  ,  mais  non  pas  la  même  dureté» 
ni  la  même  tranfparence  ,  elle  n’eft:  pas  mê¬ 
me  fufceptible  d’un  fi  beau  poli»  Sa  couleur 
en  général  eft  verte  ,  mais  elle  eft  tachetée 
ou  ondée  de  plufieurs  autres  ,  comme  do 
jaune,  de  bleu  ,  de  brun  ,  de  rouge  ,  &  de 
blanc.  On  la  trouve  dans  les  Indes  Orienta¬ 
les  &  Occidentales,  en  Boheme,  en  plufieurs 
endroits  de  l’Allemagne ,  &  en  Angleterre. 
J’ai  un  échantillon  de  cette  derniere  qui 
n’eft  que  peu  inferieure  à  celles  de  l’Orient  ». 
&  qui  l’emporte  fur  toutes  celles  que  j’aie 
jamais  vu  d’Allemagne.  Nos  Lapidaires  la 
diftinguent  en  orientale  &  en  commune  ,  8c 
les  fubdivifent  encore  fuivant  la  couleur  des 
saches  ,  ou  des  veines  qui  s’y.  trouvent.  L’o¬ 
rientale  eft  beaucoup  plus  dure  &  capable 
d’un  poli  bien  plus  beau  qu’aucune  des  au¬ 
tres  ;  elle  eft  d’une  couleur  verte  &  bleuâtre  » 
&  les  veines  en  font  ordinairement  rouges. 

Les  fafpes  d’Europe  ou  les  communs  font 
de  différentes  efpeces  :  il  y  en  a  de  verds  8c 
de  marbrés  de  dîverfès  couleurs  :  ceux  d’ An¬ 
gleterre  en  particulier  font  durs  &  ordinai¬ 
rement  d’un  verd  foncé ,  fou  vent  fans  veines 
ou  taches  :  mais  lorfqu’ils  en  ont ,  elles  font 
communément  de  couleur  de. chair ,  ou  rou¬ 
ges,  quelquefois  blanches  8c  quelquefois  de 
înne  &  de  l’autre  couleur. 

L’Héliotrope  ou  la  Sanguine  eft  auftl  de 
®ette  efpece ,  &  ne  différé  du  Jafpe  orientai 
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que  très-peu  ,  fi  elle  en  différé  du' tout  ;  fâ 
couleur  reffemble  à  un  verd  bleuâtre  ,  mêlée 
de  rouge  :  mais  ce  mélange  efl  plutôt  en 
taches  qu’en  veines  &  d’une  couleur  plus 
foncée. 

(  /  )  Le  Saphir  des  Anciens  qui  efl  ici 
décrit ,  étoit  entièrement  différent  de  la  Pier¬ 
re  précieufe  que  nous  connoiffons  aujour¬ 
d’hui  fous  ce  nom.  Cette  Pierre  efl  de  l’ef- 
pece  du  Cyctmis  ou  du  Lapis  LaUtli  ;  mais 
non  pas  le  Lapis  Lazuli  même  ,  comme 
quelques-uns  l’ont  jugé  avec  trop  de  préci¬ 
pitation  *. 

Nous  verrons  par  ce  que  dit  1* Auteur  ci- 
après  ,  que  c’étoit  évidemment  deux  Pierres 
différentes  ;  &  on  trouvera  même  en  lifant 
Pline  avec  attention  &  les  autres  Naturali¬ 
ses  Anciens ,  qu’ils  en  ont  fait  une  diflin- 
dion  très-claire  &  qu’ils  les  ont  décrites 
comme  deux  efpeces  du  même  genre  ,  tel¬ 
les  qu’elles  font  réellement.  Elles  étoient 
l’une  &  Pautre  de  couleur  bleue  mêlée  de 
blanc  &  de  jaune  ,  mais  elles  differoient  en 
ce  que  la  matière  jaune  étoit  fur  le  Cyanus 
en  forme  de  pouffiere  mêlée  avec  le  refie  de 
la  maffe  confufément  &  irrégulièrement  ;  au 
lieu  que  le  Saphir  étoit  varié  d’une  ma¬ 
niéré  tout-à-fait  agréable  ,  les  taches  étant 
régulières ,  diflindes  &  féparées.  Voilà  les 

*  Qu^m  gemmam  Plinius  Sapphirum  vocat  i 
Cyanus  eft  feu  Lapis  Lazuli.  Boet .  183. 

Le  Sapphir  de  Pline  différé  beaucoup  du  nôtre  j 
>&  fa  defcription  convient  au  Lapis  Lazuli. 
vvarA,  Hethùd,  Fojf,  2pe 
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caraderes  les  plus  didindifs  de  cette  Pierre  > 
comme  iis  font  exprimés  par  les  Epithètes 
de,  &  %pv<roçiyrfç.  Pline  dit ,  en 

parlant  du  Cyanus  :  Inejl  ei  aliqnando  &  au • 
rem  pubis,  non  qualis  in  Sappkirinis,  Sapphi~ 
rus  enim  &  aureis  ptmflis  col  lacet  ;  ou  félon 
Saumaife  ,  In  Sappbiris  enim  amum  punfHs 
colluceu  D’autres  Auteurs  parmi  les  Anciens 
décrivent  ainfi  le  Saphir  : 
t%oov  cr7n>[U,^<X.t  Xporn <  âs  Iv  çiï/aa<rt.  Et  A/é@* 
t%,av  rntï.tlcïctç  xpvn'is  ài  ivçi'Ffty.a-ti 

Enfin  une  étude  foigneufe  &  attentive  des 
Anciens  ,  nous  apprend  que  la  Pierre  con¬ 
nue  parmi  eux  fous  le  nom  de  Saphir  ,  étoît' 
une  Pierre  opaque  ou  du  moins  à  demftranf- 
parente  :  fa  couleur  étoit  un  beau  bleu  ,  mais 
plus  foncé  que  celui  du  Lapis  Lazuli  ,  & 
rayonné  de  veines  d’une  fubftance  de  Spath 
avec  des  taches  féparées ,  d’une  couleur  d’or» 

Ainfi  le  Saphir  des  Anciens  n’étoit  pas' 
!a  même  Pierre  que  nous  connoifions  fous  ce 
nom  ,  puifqu’il  n’y  avoir  pas  la  moindre  ref- 
femblance  entre  ces  deux  fubftances.  Je  ne 
vols  pas  cependant  pourquoi  on  conclueroit 
de-là  ,  comme  a  fait  Woodward  &  quelques 
autres  ,  que  notre  Saphir  leur  étoit  totale* 
ment  inconnu  ;  il  n’y  a  point  de  doute  qu’il 
ne  fût  du  nombre  de  leurs  Pierres  précieufes 
rrarsfparentes ,  quoiqu’il  ne  fût  pas  diftingaé 
par  aucun  nom  particulier.  De  Laet  s’ima¬ 
gine  qu’il  étoit  compris  parmi  les  différentes 
efpeces  d’Améthyfies  ou  d’Hyacinîhes  :  mais 
II  eft  plus  vraiîemblable  que  c’étoit  cette*-. 
Pierre  qu’ils  nommèrent  Rerillm  Aeroides  v 
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comme  ils  ont  appelle  par  la  même  raifoiï 
leur  Jafpe  bleu  lamie  àtp  oerra,  Pline  dit 
que  le  Béryl  en  général  eft  de  la  nature  de 
FEmeraude ,  &  n’en  différé  qu’en  couleur:  if 
ajoute  aufli  qu’il  venoit  des  Indes.  Leur  Béryl 
étoit  ce  que  nous  appelions  maintenant  Aqua 
Marina ,  qui  eft  une  très-belle  Pierre  trans¬ 
parente  de  couleur  verte  tirant  fur  le  bleu. 
Il  n’y  a  point  de  Pierre  qui  reflemble  plus  à- 
celle-ci  que  notre  Saphir  ,  auquel  on  pour- 
roit  la  rapporter ,  fi  elle  n’avoit  pas  un  nom 
diftin&if  particulier  ;  on  ne  fçauroit  même 
lui  donner  un  nom  plus  convenable  que 
celui  qui  fîgnifieroit  une  Pierre  tranfparente 
d’un  bleu  célefte  *  &  de  la  nature  de  l’Eme- 
raude,  à  l’exception  delà  couleur. 

Notre  Saphir  eft  une  Pierre  tranfparente: 
très-élégante ,  dont  la  plupart  des  efpeces 
font  d’un  beau  bleu  ,il  approche  du  Rubis  en 
dureté.  Sa  couleur  vient  de  la  difîblution  de 
quelques  particules  de  Cuivre  dans  un  men- 
iîrue  alkalin ,  &  elle  fe  trouve  plus  ou  moins 
foncée  fuivant  la  quantité  de  ces  particules 
qui  entrent  dans  fa  compofîtion:  mais  quand 
il  n’y  en  a  pas ,  il  n’a  aucune  couleur  &  ref- 
fembleau  Diamant. 

Les  Touailliers  en  ont  quatre  efpeces  s 
fçavoir,  i°.  Le  Saphir  bleu  oriental. 

Le  Saphir  blanc.  30.  Le  Saphir  à  couleur 
d’eau.  40.  Le  Saphir  à  couleur  de  lait. 

Le  premier ,  ou  le  beau  Saphir  bleu  orien¬ 
tal  ,  furpafîe  de  beaucoup  l’occidental.  Il  fe 

*  Sereni  enim  cœli  &  lucidifîimi  habet  colorera. 
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diftingue  en  maie  &  femelle  par  rapport  z 
fa  couleur  plus  ou  moins  foncée.  Il  vient 
de  Tille  de  Ceylan  &.de  Pegu  ,  de  Bifnagar, 
de  Conanor,  de  Calicut  &  d’autres  endroits 
de.?  Indes  orientales. 

Le  fécond  vient  principalement  des  mê¬ 
mes  lieux ,  c’eft  un  vrai  Saphir  fans  couleur 
qui  a  la  même  dureté  que  le  premier,  &  qui 
l’égale  en  éclat  8c  en  tranfparence. 

Le  troifîéme  eft  le  Saphir  occidental.  II 
nous  vient  principalement  de  la  Boheme 
8c  de  la  Siiéiie  ;  ils  a  difïerens  dégrés  de 
couleur  bleue  ,  mais  il  n’approche  jamais 
de  l’oriental  ni  en  couleur  ni  en  dureté  ;  car 
la  matière  de  fa  compofition  approche  plus 
de  celle  du  Cryftal  commun ,  que  de  celle 
du  vrai  Saphir. 

Le  quatrième  ou  le  Saphir  couleur  de  lait  , 
eft  le  moins  dur  &  le  moins  eftimable  de 
tous  ;  c’eft  le  Letico~Sapphirus  des  Auteurs» 
On  nous  l’apporte  de  la  Siléfie,  de  Boheme 
&  d’autres  endroits,  Il  eft  tranfparent  d’une 
couleur  de  lait  teinte  légèrement  de  bleu. 

Le  Saphir  oriental  perd  fa  couleur  au  feu  5 
fans  perdre  fon  éclat  ou  fa  tranfparence  ;  en- 
forte  qu’il  fert  quelquefois  à  contrefaire  le 
Diamant ,  de  même  que  le  Saphir  naturelle¬ 
ment  blanc  :  mais  quoique  ces  deux  efpeces 
foient  de  très -belles  Pierres  ,  il  s’en  faut 
beaucoup  qu’elles  aient  la  dureté  &  le  bril¬ 
lant  du  Diamant  ,  ce  qu’un  œil  éclairé 
c’aura  pas  de  peine  à  découvrir. 

44°.  L’Emeraude  a  aufïï  fes  pro» 
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prlétés  particulières  (w),car  elle  don¬ 
ne  fa  couleur  à  l’Eau  ,  comme  on  l’a 
déjà  ob fer vé.  Une  pierre  de  moyen¬ 
ne  grandeur  ne  paroîtra  commu¬ 
niquer  fa  couleur  qu’à  une  petite 
quantité  de  l’eau  dans  laquelle  on 
la  mettra  ,  mais  une  grolTe  rendra 
en  apparence  toute  l’eau  d’une  cou¬ 
leur  verte.  Une  Emeraude  mau- 
vaife  n’impregne  de  fa  couleur  que 
l’eau  qui  l’environne.  Cette  Pierre 
eft  au (Ê  bonne  pour  les  yeux,  c’effc 
/pourquoi  il  y  en  a  qui  en  por¬ 
tent  fur  eux  avec  des  cachets  gravés 
deffus  pour  les  regarder  de  tems  en 
tems.  C’efc  une  Pierre  cependant 
qui  eft  rare  &  fort  petite ,  à  moins 
que  nous  n’ajoutions  foi  aux  Com¬ 
mentaires  des  Rois  d’Egypte  ,  où  il 
eil  rapporté  qu’ils  ont  reçu  pour 
préfent  d’un  Roi  de  Babylone  ,  une 
Emeraude  qui  avoit  quatre  coudées 
de  longueur  &  trois  en  largeur  (n)  ; 
&  qu’il  y  avoit  dans  leur  Temple 
de  Jupiter  un  Obelifque  compofé 
de  quatre  Emeraudes  ,  qui  avoit 
quarante  coudées  de  haut  ,  quatre 
de  large  en  quelques  endroits  ,  & 
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deux  dans  d’autres.  Ces  particuian- 
tés  ne  £e  trouvent  que  dans  leurs 
Ecrits. 

(ni)  L’Emeraude  eft  une  Pierre  précieufe  , 
franfparente  très-belle  &  d’une  couleur  vive' 
de  gazon  ,  fans  aucun  mélange.  Les  Ro¬ 
mains  la  nommoient  la  Pierre  de  Néron  ou 
de  Domitien.  Les  Perfans  &  les  Indiens  l’ap- 
pelloient  Pacha  &  les-  Arabes  Zamarmt  , 
d’où  l’on  dérive  ordinairement  le  mot  S  ma- 
ragdtts  ;  quoique  félon  moi ,  il  foit  bien  plus 
vraifemblable  qu’il  vient  du  verbe  grec 
&f*otçÿoff6ù ,  Luceo  ou  Splendeo ,  comme  cette 
Pierre  a  toujours  été  en  grande  efîime  pour 
la  vivacité  de  fon  éclat.  Sa  couleur  lui  vient 
de  quelques  particules  de  Cuivre  diiïoutes 
dans  un  menftrue  acide  ,  qui  fe  font  unies  a 
celles  de  fa  matière  dans  le  tem;  de  fa  pre¬ 
mière  concrétion  :  elle  la  perd  dans  le  feu 
de  même  que  le  Saphir. 

Les  Anciens  ont  diftingué  les  Emeraudes 
en  douze  efpeces  ;  mais  il  y  en  a  qui  fem- 
blent  être  plutôt  de  la  claiïe  du  Jafpe  ,  ou  du 
Vrajlus  ,  puifqu’ils  parlent  d’Emeraudes  qui 
n’étoient  pas  tranfparentes  &  d’une  groffeur 
énorme.  Il  y  en  a  encore  qui  femblent  n’être 
que  des  Cryfïaux  &  dés  Spaths  colorés  dans 
des  Mines  de  Cuivre  ;  de  forte  qu’il  ed  à  pré¬ 
sumer  qu’une  maniéré  d’écrire  un  peu  plus 
fqavante  en  auroit  beaucoup  abrégé  la  lifte® 

La  grande  diftindion  que  l’on  fait  aujour¬ 
d’hui  eft  en  orientales  &  occidentales.  Les 
premières  font  extrêmement  dures  ,  d’unq^ 
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'£ôuleur  vive ,  &  également  belles  en  tous 
points  de  vue  ;  elles  n’ont  pas  de  figure  déter¬ 
minée  ,  mais  elles  approchent  ordinairement 
de  la  fphérique,  ou  de  l'elliptique.  Il  eft  rare 
qu'il  s’en  trouve  de  la  grofiëur  dune  noi- 
fette  ;  mais  les  Pierres  de  cette  efpece  font 
devenues  maintenant  très-rar  s  ,  &  celles 
qui  fe  trouvent  chez  les  Jouailliers  pour¬ 
voient  plutôt  fe  divifer  en  Américaines  &  en 
Européennes.  Les  Américaines  furpaifent  de 
beaucoup  les  autres  tant  en  dureté  qu'en 
éclat, |&  font  aux  Européennes  ce  que  font  la 
plupart  des  autres  Pierres  orientales  aux  oc¬ 
cidentales.  On  les  trouve  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  l’Amerique ,  fur-tout  dans  le  Pé¬ 
rou  :  ce  fontfouvent  des  Pierres  très  belles 
&  très-brillantes  ;  leur  couleur  égale  quel¬ 
quefois  celle  des  orientales.  Elles  furpaflent 
toutes  les  autres  Emeraudes  en  groffeur  * 
puifqu’on  en  a  trouvé  qui  a  voient  deux  pou¬ 
ces  de  diamètre.  On  rapporte  même  qu’il  y 
en  a  de  plus  grofifes. 

On  trouve  les  Européennes  en  Allemagne, 
en  Italie ,  en  Angleterre  &  en  d’autres  lieux* 
Ce  font  les  moins  eftimées  ,  &  elles  cèdent 
aux  autres  non-feulement  en  dureté ,  en  cou¬ 
leur ,  &  en  tranfparence ,  mais  aufii  en  grof¬ 
feur. 

La  véritable  Emeraude  orienta’ e  a  la 
"même  dureté  que  le  Saphir  ;  celles  d’ Améri¬ 
que  different  beaucoup  entre  elles  à  cet  é- 
gard  *,  car  il  y  en  a  qui  approchent  des  Orien* 
taies  en  dureté ,  &  d’autres  qui  ne  font  gue- 
tes  plus,  dures  que  le  Cryftal  commun.  CeL- 
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les  d  Europe  en  general  font  de  la  contexture 
de  ces  dernieres  ,  &  à  proprement  parler  y 
ce  font  plutôt  des  Cryftaux  colorés  que  de 
véritables  Emeraudes. 

La  propriété  que  l'Auteur  attribue  aux 
Emeraudes  de  teindre  l’Eau  ,  a  beaucoup 
embarraffé  ceux  qui  ont  écrit  depuis  fur  ce 
fujet.  Ils  ne  Font  jamais  pu  trouver  dans 
1  Emeraude,  &  cela  par  une  rai  Ton  très-lîm- 
ple,  ceft~a~dire  ,  parce  qu’ils  ont  cherché 
ce  que  l’Auteur  n’a  jamais  voulu  dire.  Ils 
ont  cru  que  l’Ertieraude  auro;t  communiqué 
â  FEau  une  teinture  durable  par  Ton  infu- 
fion ,  comme  les  fubflances  végétales  ,  &c* 
au  lieu  que  Théophrafte  veut  dire  feule¬ 
ment  ,  que  leurs  radiations ,  ou  rayonnent  en® 
communiquent  une  couleur  à  FEau  ,  n  c’efi 
le  milieu  qu’ils  traverfent.  On  a  voit. déjà  oh- 
fervé  la  même  chofe  par  rapport  à  l’Air. 
Pline  a  dit  :  ïnficsre  cire  et  fe  repcrcufjfuw 
aèrent.  Notre  Auteur  obferve  qu’il  en  arri* 
vera  la  même  chofe  dans  FEau  ;  &  que  la 
couleur  verte  paraîtra  s’y  répandre  plus  ou 
moins  félon  la  grofleur  &  le  dégré  de  bonté 
de  la  Pierre. 

(n)  Outre  ces  hiftoires  on  en  rapporte 
plu  (leurs  autres  concernant  des  Emeraudes 
dune  grofleur  extraordinaire  ,  quoiqu’il  n’y 
en  ait  aucunes  de  lî  incroyables  que  celles-là* 
mais  je  les  regarde  toutes  ou  comme  abfolu- 
ment  faulîès  ,  &  comme  des  deferiptions  de 
chofes  qui  n’ont  jamais  exifté,  ou  bien  com¬ 
me  fautives  &  erronées  en  ce  quelles  peu¬ 
vent  regarder  des  chofes  réelles  ,  mais  fut* 
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ïefquelles  on  s’eft  trompé  ,  foit  par  ignoran¬ 
ce  ,  foit  par  d’autres  raifons.  Je  m’imagine 
que  cette  hiftobe  d'Egypte  eft  de  la  derniere 
forte  ,  &  je  crois  qu’ils  ont  eu  des  pierres 
de  cette  forme  &  de  cette  grofleur  ,  lef- 
quefes  n’étoient  pas  des  Emeraudes  ,  mais 
d’autres  belles  Pierres  vertes  de  la  nature  du 
Jafpe  ou  de  quelque  autre  efpece. 

Nous  trouvons  dans  les  Defcriptions  que 
les  Anciens  nous  ont  données  des  Emeraudes, 
qu’entre  les  douze  efpeces  qu’ils  en  avoient  , 
ils  en  diftinguoient  trois  comme  fupérieures 
aux  autres. 

Ces  efpeces  étoient  i°.  celle  de  Scythie, 
qui  furpaîfe  de  beaucoup  toutes  les  autres, 
&  au  fujet  de  laquelle  Pline  obferve  que 
Quantum  Smarçtgdt  a  gemmis  dijlant ,  tan¬ 
tum  Scytbici  k  caterijs  Smaragdis »  Les  Eme¬ 
raudes  en  général  ont  été  quelquefois  appel¬ 
les  Pierres  de  Scythie  par  excellence  ,  j? 

par  les  Grecs,  &  Scbytus  par  les  La¬ 
tins. 

20.  L’Emeraude  Baéfrienne  qui  approche 
beaucoup  de  celle  de  Scythie  en  couleur  & 
en  dureté  ,  mais  qui  eft  toujours  fort  petite. 

Et  50.  celle  d’Égypte  qui  fe  trouvoit  dans 
les  montagnes  aux  environs  de  C optos.  Ces 
Pierres  étoient  quelquefois  d’une  groffeur 
conlîdérable ,  mais  d’une  couleur  trouble  , 
&  n’avoient  pas  l’éclat  vif  des  deux  premiè¬ 
res  efpeces. 

Voilà  les  caratfteres  des  trois  plus  belles 
efpeces  d’Emeraudes  connues  aux  Anciens; 
les  neuf  autres  étoient  celles  de  Chypre  5 
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d’Æthiopie  ,  d’Herminie  ,  de  ÿer ïé  ,  dé 
i  Attique  ,  de  la  Medie  ,  de  Carthage,  oè 
fe'on  quelques  Critiques  ,  de  Chalcédoine , 
(c,ar  */s  croyem  que  c’eft  mal -à -propos 
qu’on  écrit  C arcbedonii  pour  Cbalcedonii  ) 
d  Arabie,  nommée  Qholus  &  celle  de  Lacede- 
mone.C’etoient-Jàtoutes  les  Emeraudes  d’une 
claflè  inferieure  aux  trois  premières  ;  on  les 
trouvoit  en  général  dans  les  Mines  de  Cuivre 
&  aux  environs  :  il  n’y  en  avoit  qu’un  très- 
petit  nombre  qui  méritât  le  nom  d’Eme- 
raudes.  Elles  différaient  entre  elles  en  cou¬ 
leur  ,  en  dureté ,  en  éclat  &  en  tranfparence  ; 
celle  de  Perfe  fur-tout  n’étoit  pas  transpa¬ 
rente.  Pline  obferve  qu’on  avoit  ajouté  le 
Tanos  à  ces  dpeces  d’Emerau  des.  Le  Ta* 
nos  eft  une  Pierre  précieufe  qui  vient  de  la 
Perfe,  d’un  verd  défagréable  &  faie  en-de¬ 
dans.  Il  paroît  évident  que  notre  Auteur  ne 
l’a  pas  regardé  comme  une  véritable  Eme- 
rf/U<^e  9 , puisqu’il  n’en  fait  pas  mention  dans 
rénumération  qu’il  nous  corne  :  il  n’en 
parle  qu’après  ,  &  dit  feulement  que  quel¬ 
ques  perfonnes  l'ont  mis  dans  cet'e  clalfe. 

45°.  Mais  de  celles  qu’on  appelle 
ordinairement  Tant  (o),  les  plus  gref¬ 
fes  fe  trouvent  à  Tyr,  car  il  y  a  en 
cette  Ville  une  grande  colomne  de 
cette  Pierre  dans  le  Temple  d’Her- 
cule  ;  mais  peut-être  n’eft-ce  pas 
wne  véritable  Emeraude  ,  mais  une 
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bâtarde  ,  où  un  Vfeudo-Smaragdus  % 
car  il  y  a  dans  cette  claffe  une  Pierre 
de  cette  efpece. 

(0)  Dans  les  anciennes  Editions  de  cet 
Auteur  ,  il  y  avoit  une  petite  lacune  après 
les  mots  TÆV  &  enfuite  les  lettres 
quifai foient  la  fin  du  mot  :  cet  ef- 
pace  avoit  été  rempli  feulement  par  la  let¬ 
tre  T  dans  quelques-unes  des  plus  moder¬ 
nes  Editions  :  de  là  vint  le  mot  T ;  mais 
les  Editeurs  dans  la  fuite  ne  fe  contentant 
pas  de  cette  correction  ,  &  obfervant  que 
l’Auteur  fait  mention  des  Emeraudes  de  la 
Baétriane  ,  ont  enchéri  fur  l’ancienne  ma¬ 
niéré  de  remplir  cette  lacune  par  une_feule 
lettre  &  ont  formé  le  mot  B«Klptxvâ>*  qui 
fe  trouve  dans  prefque  toutes  les  Editions , 
&  qui  eft  ordinairement  reçu  des  Critiques. 
J’ai  cependant  rétabli  l’ancienne  leçon Ta>av 
qui  m^paroît  être  la  véritable.  Je  fuis  cer¬ 
tain  qu  en  cela  je  ne  fuis  pas  du  fentiment  de 
la  plupart  des  Critiques ,  &  que  je  différé  ici , 
comme  en  d’autres  endroits,  de  Saumaife 
même  qui  eft  Je  meilleur  ,  le  plus  exaét  & 
le  plus  jufte  de  tous  les  Critiques  ,  à  qui  je 
fuis  redevable  de  bien  des  chofes  dans  cet 
Ouvrage  ;  mais  j’aime  mieux  me  conformer 
à  la  raifon  &  au  bon  fens  ,  qu’à  mille  criti¬ 
ques. 

Il  paroît  évident  par  la  petiteffe  de  l’ef- 
péce  de  Pierre  ci-deffus  nommée ,  d’où  l’on 
ciroit  fon  principal  caraâere  ,  que  B**Tpi*uFp 
gi’eft  pas  le  mot  original.  On  a  trouvé  de 
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îems  en  tems  de  petites  Emeraudes  des  au¬ 
tres  efpeces ,  mais  celle  de  la  Badriane  l’a 
toujours  été  :  fbn  caradere  général  étoit 
qu’elle  ne  pouvoir  pas  fervir  à  la  gravure  des 
cachets ,  à  caufe  de  fa  petiteiïe  ;  ainfi  elle 
n’étoit  en  ufage  qu’à  orner  des  vafes  ou  au¬ 
tres  uftenciles  d’or.  Il  eft  certain  que  fi  Théo- 
phrafie  avoit  fçû  qu’on  l’eût  ainfi  employée,  il 
en  auroit  fait  mention  dans  les  endroits  de 
cet  Ouvrage  où  il  en  parle  &  en  donne  la 
defcription.  Mais  outre  le  peu  de  vraifem- 
blance  qu’il  y  a  qu’une  Pierre  ordinairement 
trop  petite  pour  un  cachet  eût  pu  faire 
une  grande  colomne  ,  ne  pourroit-on  pas 
demander  pourquoi  ces  Meilleurs  s’imagi¬ 
nent  que  Théophrafte  ,  qui  connoifioit  bien 
toutes  les  Pierres  de  cette  clafie ,  auroit  foup- 
çonné  que  celle  la  Badriane  étoit  une  Eme¬ 
raude  bâtarde.  Il  fçavoit  bien  que  c’étoit  une 
véritable  Emeraude  &  qu’on  le  regardoit 
ordinairement  comme  la  plus  précieufe  après 
celle  de  Scythie. 

Il  eft  donc  certain  qu’il  n’entend  pas  ici 
parler  de  l’Emeraude  de  la  Badriane,  puifqu’il 
donne  la  defcription  d’une  grofte  Pierre  qu’il- 
regarde  comme  une  Emeraude  bâtarde  ;  ce 
qu’il  en  dit  me  paraît  prouver  avec  prefque 
autant  de  certitude  que  c’eft  le  Tanos  qu’il 
-entend.  Car  il  parle  de  la  groiïeur  extraor¬ 
dinaire  des  Emeraudes  ;  &  après  avoir  rap¬ 
porté  deux  hiftoires  qu’il  déclare  tacitement 
ne  pas  mériter  beaucoup  d’attention  ,  il  en 
raconte  une  troifiéme  â  laquelle  il  femble 
ajouter  foi  ,  fans]  cependant  croire  que  ce 
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fut  une  véritable  Emeraude.  Nous  voyons 
que  Pline  eft  du  fentiment  de  Théophrafle 
concernant  le  Tatms ,  car  il  le  place  au  Cha¬ 
pitre  des  Emeraudes  pour  s’accommoder  à  la 
maniéré  ordinaire  de  penfer  ,  fans  que  fon 
propre  fentiment  lui  ait  permis  de  le  regar¬ 
der  comme  tel.  Pline  en  général  a  copié  exa¬ 
ctement  notre  Auteur  dans  les  chofes  de 
cette  efpece  ,  &  prefque  par- tout  a  adopté 
fon  fentiment  ;  il  eft  donc  vraifemblable 
qu’il  a  trouvé  que  le  mot  étoit  T<*»£>  ,  & 
que  c’eft  ce  qui  l’a  engagé  à  croire  que  cette 
Pierre  ne  méritoit  pas  d’étre  placée  parmi 
les  véritables  Emeraudes.  On  peut  encore 
ajouter  que  Théophrafte  ne  fait  pas  mention 
ailleurs  de  cette  Pierre, quoiqu’il  parle  de  tou¬ 
tes  les  efpeces  d’Emeraudes  en  particulier. 

46°.  Les  Emeraudes  bâtardes  (p  ) 
communes  font  produites  dans  des 
endroits  bien  connus  6c  fort  fréquen¬ 
tés  ,  6c  fur-tout  dans  les  Mines  de 
Cuivre  (  q)  de  Chypre  6c  dans  une 
Me  vis-à-vis  de  Carthage.  On  voit 
suffi  quelquefois  dans  cette  Ifle 
de  véritables  Emeraudes.  Les  pre¬ 
mières  fe  trouvent  ainfi  que  les  der¬ 
nières  en  creufant  dans  la  terre  ;  6c 
dans  Pille  de  Chypre  on  en  trouve 
plufieurs  veines  enfemble  ;  il  n’y  en 
a  cependant  que  très-peu  qui  foient 
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aiTez  groiïes  pour  y  graver  des  ca~ 
chets  :  mais  les  petites  font  en  très- 
grand  nombre  ,  de  forte  qu’on  s’en 
lèrt  pour  la  foudure  de  l’Or  ,  à  la 
place  de  la  Chryfocolle  ;  il  y  en  a 
même  qui  fe  font  imaginé  que  ces 
Pierres  étoient  de  la  même  efpece 
que  les  Chryfocolles  ,  &  il  eft  cer-, 
tain  qu’elles  1e  relfemblenc  beau» 
coup  en  couleur. 

(p  )  L’Auteur  après  avoir  parlé  du  T  anus} 
qui!  regarde  comme  une  efpece  d’Eme** 
raude  bâtarde  qui  venoit  de  divers  endroits 
éloignés ,  donne  ici  l’hiftoire  de  l’Emeraude 
bâtarde  en  général  qu’il  dit  avoir  été  com¬ 
mune  &  produite  dans  des  lieux  plus  fréquen¬ 
tés.  Ce  que  les  Anciens  connoilfoient  fous 
le  nom  de  Pierres  précieufes  bâtardes,  n’étoit 
que  des  Cryftaux  de  Mines  teints  des  diffé¬ 
rentes  couleurs  des  vraies  Pierres  précieufes 
&  de  la  même  maniéré  ;  fçavoir  ,  par  le 
mélange  des  particules  métalliques  au  tems 
de  leur  première  concrétion.  Ces  fubftances 
avoient  donc  la  couleur  &  en  quelque  façon 
la  beauté  des  Pierres  précieufes  ,  fans  en 
avoir  cependant  ni  l’éclat  ni  la  dureté  Ainlï 
la  plupart  des  Emeraudes  bâtardes  dont  if 
eft  parlé  ici  ,  n’étoient  autre  chofe  que  du 
Cryftal  commun  teint  d’une  dilfolution  de 
particules  de  Cuivre  dans  un  acide.  Mais 
quoique  ce  fût  là  la  lignification  générale  & 

déterminés 
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déterminée  des  mots  PfeuJo-SmararJm,  &c. 
cependant  on  s’en  fervoit  dans  un  fens  plus 
étendu,  y  comprenant  différentes fubftances 
qui  différaient  plus  effemiellement  de  la 
nature  des  Pierres  précieufes  avec  lefquelles 
elles  navoientfouvent  de  reffemblance  que 
parla  couleur  ;  &  Ci  l’on  vouloir  me  palier 
une  conjecture ,  je  croirais  que  le  Tamis  au¬ 
rait  ete  de  cette  efpece.  Il  eil  certain  cepen¬ 
dant  que  quelques-uns  l’ont  mis  au  nombre 
des  Emeraudes  ;  &  notre  Auteur  étoit-en 
doute  s  il  ne  devoitpas  le  ranger  parmi  les 
Emeraudes  bâtardes  :  mais  il  eft  i  préfumer 
que  ce  n  etoit  qu'un  beau  Jafpe  mis  au  ran<r 
de  ces  Pierres  par  quelques  perfonn es  peÜ 
intelligentes  ,  fur  ce  qu’il  a  une  belle  cou- 
leur  verte  &  un  peu  de  tranfparence  ;  car 
J  ai  vu  des  Jafpes  Orientaux  qui ,  quoiqu’ils 
paruffent  opaques  étant  en  maffes  ,  deve- 
noient  affez  tranfparents  &  d’une  belle  cou- 
leur  verte  îorfqu’on  les  coupoit  en  lames 
minces. 

Les  endroits  où  l’on  trouvoit  les  Emerau- 
des  bâtardes  paroifTent  favorifer  ce  que  i’en 
ai  dit  ici.  Les  Mines  de  Cuivre  de  !’Me  de 
Chypre  ne  pouvoient  pas  manquer  d’abon¬ 
der  en  Cryff.ux  teints  de  la  matière  des  Mi¬ 
nes  &  reffemblans  aux  Emeraudes.  Pline 
pariant  des  Emeraudes  de  Carthage  ,  dit 
qu  elles  étoient  toujours  mauvaife!  &  que 
bien-tot  ilne  s  en  trouva  plus  lorfque  les 
Mmes  de  Cuivre  forent  épuifées.  Il  parait 
donc  que  le  Cuivre  étoit  effentiel  à  leur  for¬ 
mation^  d  ailleurs  le  peu  d’éclat  &  de  dureté 
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qu’elles  avoient  prouvent  que  ce  n’etoient  pas 
de  vraies  Pierres  précieufes ,  mais  des  Cry- 
ftaux  colorés ,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé..  ^ 

Saumaife  croit  que  le  mot  K etpwMvt  eft  ici 
îine  erreur ,  qu’il  doit  être  écrit  K*x%nMt ,  & 
que  pille  dont  il  eft  queftion  ici  &  dont  l'Au¬ 
teur  n’a  pas  donné  le  nom  ,  étoit  Demone - 
fus ,  où  il  y  a  voit  anciennement  des  Mines 
de  Cuivre. 

D’autres  veulent  conferver  ce  mot  ,  & 
croyent  qu’il  eft  queftion  de  l’Ifle  de  Cothon 
ou  Coton  ,  fituée  vis-à-vis  de  Carthage ,  Sc 
dont  Strabon  fait  mention. 

Quant  à  moi ,  je  ne  fçaurois  être  du  fenti- 
ment  de  Saumaife  fur  ce  mot ,  quoique  j’aie 
toujours  beaucoup  eftimé  les  idées^  de  cet 
excellent  Critique  ;  parce  que  fl  c’efl:  une 
erreur  dans  les  Manufcrits  de  notre  Auteur  5 
c’en  eft  une  aufli  dans  Ariftote  ,  dans  Pline 
&  les  autres  Anciens ,  qui  tous  ont  écrit 
Gnrchedonius  &  non  pas  C halcedonius.  Je  ne 
vois  pas  non  plus  la  raifon  pourquoi  on 
devroit  douter  qu’il  n’y  eût  eu  des  Mines  de 
Cuivre  à  Cothon,  quoiqu’il  y  ait  plu  fleurs 
fiécles  qu’elles  foient  épuifées  ou  oubliées.  Il 
fe  trouve  dans  les  Ecrits  des  Anciens  tant  de 
paflages  où  il  eft  abfolument  nécefTaire  de 
faire  de  pareils  changemens ,  qu’un  Com¬ 
mentateur  qui  fouhaite  que  le  Public  foit 
afliiré  de  Pautentrcité  de  ce  qu’ils  nous  ont 
laifle ,  doit  être  bien  perfuadé  qu’une  alté¬ 
ration  eft  néceflfaire  avant  que  de  s’expofer 
à  la  faire. 

($)  C’ftoient-là  les  Emeraudes  qui  dans 
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f  fuiîe  ont  été  diftinguées  en  deux  efpeces  r 
ïçavoir ,  celles5  de  Chypre  &  celles  de  Car- 
thage  ,  ce  qui  porte  le  nombre  des  efpeces 
d  Emeraudes  jufqu  a  dix  :  mais  il  eft  évident 
par  ce  qu’en  dit  notre  Auteur ,  que  ce  n’é- 
toient  pas  de  vraies  Emeraudes  ,  mais  feule¬ 
ment  des  Pierres  que  dans  un  fiécle  plus 
éclairé  on  auroit  tiré  de  cette  datte.  Nous 
voyons  que  Pline  en  les  regardant  comme 
des  Emeraudes  ,  dit  qu’elles  étoient  toujours 
mauvaifes  ;  &  Théophrafte  nous  dit  que 
i’on  s’en  fervoit  comme  de  la  Chryfocolle 
pour  la  foudure  de  l’Or  ,  &  que  plufieurs 
croyoïent  qu’elles  étoient  de  la  meme  nature, 
il  fait  voir  aufli  qu’il  étoit  à  peu  près  du 
meme  fentiment ,  puifqu’il  ajoute  que  ces 
fubttances  fê  rettembloient  beaucoup  ,  ayant 
évidemment  la  même  couleur.  Il  eft  donc 
certain  que  cette  opinion  étoit  très-jufîe  ,  & 
que  ces  Emeraudes ,  comme  on  les  appelloit , 
netoient  qu’une  efpece  de  Chryfocolle  plus 
grotte,  plus  tranfparente  &  plus  pure,  qui  ne 
differoit  de  la  Chryfocolle  ordinaire  de  cea 
tems-là  ,  qu’en  ce  quelle  étoit  d’une  cou¬ 
leur  blus  brillante  &  d’une  contexture  plus 
pure  ,  &  cela  parce  qu’elle  avoit  reçu  dans 
la  compofîtion  moins  de  particules  terre- 
ftres  ,  ou  d’autres  particules  hétérogènes  ;  & 
la  preuve  en  eft  que  l’on  s’en  eft  fervi  pour 
la  foudure  de  l’Or  comme  de  la  Chryfocolle; 
car  fi  ces  Pierres  avoient  été  de  véritables 
Emeraudes,  ou  approchantes  de  la  nature  des 
Pierres  précieufes ,  elles  n’auroient  jamais 
pu  fervir  au  même  ufage. 
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47°.  On  trouve  la  Chryfocolle 
en  grande  quantité  dans  les  Mines 
d’Or  (  r  )  ,  de  encore  beaucoup  plus 
abondamment  dans  les  Mines  de 
Cuivre  &  aux  environs» 

(r)  Ce  que  nous  avons  dit  ci-deffus  au 
fujet  des  Emeraudes  de  Chypre ,  doit  paroi- 
tre  furprenant  à  quiconque  s’imagine  que  la 
Chryfocolle  des  Modernes  eft  la  même  fub- 
ftance  que  celle  que  je  mets  ici  au  nombre  de 
ees  Pierres  précieufes  fuppofées  ;  car  il  faut 
ob  fer  ver  que  la  Chryfocolle  des  Anciens  dont 
il  eft  queftion  ici ,  étoît  une  fubftance  entiè¬ 
rement  différente  de  celle  qui  eft  maintenant 
connue  fous  ce  nom. 

Il  n’y  a  pas  même  de  reffemblance  entre 
îa  Chryfocolle  des  Anciens  &  notre  Borax  , 
excepté  que  l’on  fait  également  ufage^de  ce 
dernier  pour  la  foudure  de  l’Or  ,  &  c’eft  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Chryfocolle, 
Ce  Borax  eft  un  fei  qu’on  retire  après  l’évapo¬ 
ration  d’une  certaine  Eau  fale  &  de  mauvais 
goût ,  dont  il  y  a  des  fources  en  Perfe  ,  en 
Mofcovie  &  en  Tartane* 

La  Chryfocolle  de  notre  Auteur  &  des 
Anciens ,  étoit  une  efpece  de  Spath  d’une 
belle  couleur  verte ,  qui  fe  trouvoit  dans  les 
Mines  de  Cuivre  ,  ou  dans  celles  d’autres 
Métaux,  parmi  lesquelles  il  y  avoit  du  Cui** 
vre  mêlé  :  elle  paroifïoit  ordinairement  fous 
îa  forme  de  fable  ,  &  fa  couleur  lui  venoit 
du  Cuivre  ççmme  celle  des  Çryftaux  verd$ 
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S:  des  Emeraudes  ,  mais  fi  elle  fe  trouvoit 
incorporée  avec  une  mafle  d’une  matière  hété¬ 
rogène  ,  elle  s’en  féparoit  toujours  par  des  lo¬ 
tions  ou  autrement.  Elle  étoit  de  différentes 
couleurs  en  différents  end  4ts ,  mais  plus  elle 
étoit  colorée ,  plus  ell^  ifembloit  à  l’Eme¬ 
raude  &  plus  on  l’efthqutt.  Diofcoride  &  Pline 
la  répréfentent  c/tr  oie  de  couleur  d’herbes 
bien  vertes:  Qolmî'herbœ  fegetis  Utè  virent 
tis  &  porracet  coloris  ;  &  c’efi:  ce  qui  con¬ 
vient  précifément  à  ce  que  les  Grecs  ont 
nommé  Diofcoride  dahs  un  au¬ 

tre  endroit ,  dit  que  la  meilleur  Chryfocoll.e 
étoit  celle  qui  avoit  ces  qualités  Ket&xoça? 
sr?jfirf£>s<reti ,  fatiatè  porracetim.  jLa  Chryfo- 
colle  des  Anciens  differoit  donc  beaucoup 
de  celle  des  Modernes ,  &  pourroit  être  re¬ 
gardée  comme  une.  efpece  d’Emeraude  , 
comme  on  la  regarderoit  aujourd’hui  fi  elle 
étoit  plus  pure  &  en  plus  grofle  mafïè» 

48°.  La  véritable  Emeraude  (f)  , 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  , 
eft  une  Pierre  rare  :  elle  femble  ve¬ 
nir  du  Jafpe  ;  car  on  dit  avoir  trou¬ 
vé  en  l’Ifle  de  Chypre  une  Pierre, 
dont  la  moitié  étoit  d’Emeraude  6c 
l’autre  de  Jafpe  ,  qui  n’avoît  pas 
encore  change. 

490.  Il  faut  cependant  quelque 
travail  pour  polir  l’Emeraude  ;  car 
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originairement  elle  n’ell  pas  fi  bril¬ 
lante, 

(/)  Le  Jafpe  eft  fouvent  la  matrice  dig 
Vrafius , ,  comme  ce  «fermer  l’eft  de  l’Eme- 
raude  :  on  l’apge11  *  ^-^ent  la  racine  ou  la 
mere  de  î’Eme  J  ,  rce  qu’on  trouve 
(quelquefois  cette  Pierre  p^Jeufe  qui  lui  eft 
adhérente  ,  &  même  il  y  a  fouvent  des  par¬ 
ties  du  Pra/ïus  que  l’on  ne  fçauroit  diftin- 
guer  des  véritables  Emeraudes  ;  le  Jafpe 
reffemble  aufli  fort  fouvent  au  Prafius  &  à 
l’Emeraude  en  couleur  &  en  apparence  :  & 
en  effet  quand  on  confidere  ce  que  .l’on  a 
déjà  obfervéau  fujet  de  la  formation  primi¬ 
tive  des  Pierres  précieufes  ,  on  ne  doit  pas 
s’étonner  fi  elles  paroifTent  fouvent  fe  ter¬ 
miner  en  une  autre  fubftance ,  ou  comme  s’y 
Implanter  ,  ou  fi  on  les  trouve  même  plus 
fouvent  adhérentes  les  unes  aux  autres  ,  ou 
bien  incorporées  entre  elles.  Il  n’eft  pas  fa¬ 
cile  d’afliirer  quelle  eft  la  Pierre  précifément 
dont  notre  Auteur  parle  ici  ,  peut-être  fe- 
roit-ce  quelque  Pierre  que  l’on  auroit  rangée 
mal-à-propos  au  nombre  des  Emeraudes  , 
peut-être  feroit-ce  un  Prafius  plus  tranfpa- 
rent  qu’a  l’ordinaire  ,  adhérent  à  un  Jafpe  r 
comme  cela  fe  trouve  fréquemment  ,  de 
même  qu’aux  Cryftaux  &  à  d’autres  fub- 
ftanees  ;  &  peut-être  ne  feroiî-ce  qu’un  Jafpe 
plus  fin  qu’à  l’ordinaire  par  une  de  fes  extré¬ 
mités,  car  dans  ces  tems  on  en  trouvoit  fou¬ 
vent  de  verd  &  de  tranfparent.  Pline  dit  ;  Vi- 
ret  fapè  tranjlucet  Jafpis.  Liv.  37.  Ch.  22® 

Il  eft  même  poftible  que  ce  foit  une  vérita- 
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bîe  Emeraude  qui  lui  fût  attachée  ,  comme  il 
arrive  fouvent  au  Prajius  &  à  d’autres  fub~ 
fiances  avec  lefquelles  elle  fe  trouve  com* 
me  incorporée.  Mais  quelle  que  fût.  cette 
Pierre ,  il  s’enfuit  du  fyflême  plus,  raifonné 
que  nous  avons  aujourd’hui  fur  l’origine  des 
Pierres  précieufes  ,  que  ce  mélange  de  ma¬ 
tière  n’a  pu  arriver  que  dans  le  tems  de  fa 
première  concrétion ,  &  qu’il  a  toujours  duré 
dè  même  ,  parce  qu’il  n’y  a  pas  dans  la  Na¬ 
ture  un  agent  capable  de  changer  le  Jafpe 
en  une  autre  fubftance  ,  &  vice  verja v 
Les  idées  qu’avoient  les  Anciens  des  ver¬ 
tus  médicinales  de  l’Emeraude  ,  étbient  fi 
fingulieres ,  que  Ton  croiroic ,  à  confideier 
ce  qu’ils  en  difent ,  qu’elle  devoit  plutôt  être 
eftimée  comme  un  médicament  que  comme 
Pierre  p récieufe.  Car  ils  l’ont  regardée,  com¬ 
me  un  remède  certain  contre  Tes  poifons, 
les  morfures  des  bêtes  venimeufes le  flux 
de  ventre ,  la  pefte ,  les  fièvres  peftilentiel- 
îes  ,  les  hémorragies  &  dyfenteries  ,  quand 
on  la  prenoit  par  la  bouche  en  poudre  ;  la 
dofe  en  étoit  de  quatre  à  dix  grains.  Exté¬ 
rieurement  on  devoit  s’en  fervir  en  amulet¬ 
tes  comme  un  remède  fur  contre  l’épilepfie; 
ils  fe  font  même  imaginé  que  les  Emeraudes 
avoient  le  pouvoir  d’appaifer  les  terreurs  & 
dechalfer  les  efprits  malins.  Lorfqu’on  les 
attachoit  autour  du  ventre  ou  des  cuiffes  des 
femmes  grolfes  ,  ils  leur  ont  attribué  les  ver¬ 
tus  de  la  Pierre  d’Aigle  ,  c’eft-à-dire,  le 
pouvoir  de  retarder  ou  de  hâter  le  tems  de 
l’accouchement.  Ils  ont  crû  aufli  qu’elle  con- 
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fervoit  infailliblement  la  chafteté ,  &  qu’elle 
avoit  une  fi  grande  horreur  pour  ceux  qui 
venoient  a  la  violer  ,  que  fi  on  la  portoit 
feulement  dans  une  bague  ,  elle  fe  brifoit 
en  morceaux  dès  qu’on  ccmmettoit  ces  for¬ 
tes  de  crimes. 

Peut-être  ne  fera-t  il  pas  hors  de  propos 
d’avoir  ainfi  parlé  une  fois  des  vertus  que 
les  Anciens  attribuôient  aux  Pierres  précieu- 
fes ,  car  ils  en  avoient  une  lifte  prefque  auftl 
longue  que  celle-là  pour  chaque  efpece. 
Mais  on  voit  du  premier  coup  d’ceii  que  la 
v  plupart  en  étoient  imaginaires  ,  &-on  croit 

aujourd’hui  que  prefque  toutes  les  vertus  des 
Pierres  précieufes  en  général  le  font  aufti* 
car  leurs  plus  grands  parti  fans  ne  leur  attri¬ 
buent  que  celles  des  abforbents  alcalins  or¬ 
dinaires.  Cependant  ce  feroit  uqe  chofe  qui 
en  mériteroit  bien  la  peine ,  d’éprouver  avec 
exaâitude  ft  les  particules  métalliques  aux¬ 
quelles  les  Pierres  précieufes  doivent  leur 
coulpur  ,  ne  pourroient  pas ,  foit  par  leur 
qualité  ,  foit  par  leur  quantité  ,  produire 
quelque  effet  fur  le  corps  humain  ;  &  c’eft 
ce  qui  décideroit  à  l’inftant  la  différence  en¬ 
tre,  nous  &  les  Anciens  à  ce  fujet  ,  &  feroit 
voir  fi  nous  avons  été  trop  téméraires  ,  oit 
s’ils  ont  été  trop  fuperftitieux. 

£o°.  Elle  efl  cependant  excellen¬ 
te  par  fes  vertus  de  même  que  la 
Pierre  de  Lynx  (  t  )  ,  dont  on  fe  fert 
atifîi  pour  les  cachets.  Ces  fortes  de 
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Pierres  ont  comme  les  autres  une 
contexture  fort  folide  ,  elles  ont 
aufîi  une  vertu  attra&ive  comme 
l’Ambre  ;  car  Diodes  allure  qu’elles 
attirent  non-feulement  des  pailles 
&  de  petits  morceaux  de  bois  , 
mais  même  de  petites  lames  de 
Cuivre  &  de  Fer. 

5 1  °.  La  Pierre  de  Lynx  eft  tranf* 
parente  &  de  couleur  de  feu  ;  & 
celles  que  l’animal  produit  lorfqu’il 
eft  fauvage ,  valent  mieux  que  cel¬ 
les  qui  en  viennent  lorfqu’il  eft  pri¬ 
vé  ;  celles  des  mâles  valent  encore 
mieux  que  celles  des  femelles.  Car 
ces  Pierres  font  bien  différentes  fé¬ 
lon  la  diverlité  de  la  nourriture  ,  des 
exercices ,  &  même  félon  le  tempé¬ 
rament  plus  ou  moins  fec  de  ces 
animaux. 

5*2°.  Ceux  qui  font  inftruits  à  cet 
égard  les  trouvent  en  creufant  la  ter¬ 
re  ,  quoique  l’animal  les  cache  foi- 
gneufement  <5c  les  recouvre  avec  de 
la  terre  dès  qu’il  a  uriné.  C’eft  aufîi 
un  travail  fort  difficile  que  de  polir 
ces  Pierres. 

(  t  )  La  Pierre  de  Lynx  des  Anciens  efl 
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celle  de  tous  les  foftîles  qui  a  caufé  le  plus 
d’erreurs  &  le  plus  de  confufiom  Ce  que  j’ai 
à  dire  à  ce  fujet  différé  beaucoup  des  opi¬ 
nions  qu’on  en  a  communément  ,  mais  il 
faut  cependant  les  examiner  d’abord ,  <$e  fi 
on  les  trouve  juftes,  mes  idées  s’évanouiront. 

Le  premier  fentiment  &  celui  qui  a  été 
le  plus  reçu  ,  eft  que  cette  Pierre  étoit  ce 
que  nous  appelions  maintenant  des  Belem- 
nites,  c’eftle fentiment  de Woodward,  &c. 
Sic.  Scc.  Il  faut  donc  examiner  d’abord  les 
defcriptions  qu’ils  en  donaeutpour  reconnoî- 
tre  la  vérité  ;  &  comme  ce  ne  font  pour  la? 
plupart  que  des  copies  de  notre  Auteur  foui¬ 
rent  remplies  de  fautes  ,  il  eft  néceffaire* 
de  Je  confulter  d’abord  &  le  faire  plus  de 
fond  fur  ce  qu’il  en  dit  lorfqu’il  en  donne 
des  defcriptions  affez  étendues  ;  ainft  j’ofe 
dire  d’après  fes  propres,  paroles  ,  qu’il  eft 
évident  que  les  Pierres  de  Lyax  n’étoient 
pas  les  Belevnnkes.  Il  dit  i°.  que  l’on  s’en 
fervoit  pour  y  graver  des  cachets  ;  &  cela 
ftifét  pour  prouver  à  quiconque  à  jamais  vu 
une  Belemnite  ,  qu’il  eft  impoftible  tu’il  en 
foit  ici  queftion  ;  car  par  fa  contexture  elle 
eft  de  toutes  les  fubftances  la  moins  propre 
à  ces  ufages.  Il  dit  enfuite  que  fa  contexture 
étoit  fort  folide  comme  celle  des  Pierres  pré? 
cieufes.  La  première  vue  d’une  Belemnite 
prouvera  éncore  que  Théophrafte  n’en  parle 
pas  ici  non  plus  ?  car  elle  n’eft  pas  d’une 
contexture  folide  ni  même  d’un  grain  (  fui- 
tant  notre  façon  de  parler),  qui  reftemble  enr 
sim  à  celui  des  Pierres  *  puifçpfelie  eft  corn- 
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pofée  d’un  grand  nombre  de  canelures  tranf- 
verfes,  &  qu’elle  a  la  meme  contexture  ,  la 
meme  gravité  Spécifique  &  la  meme  dureté 
que  le  Talc  ,  ce  qui  eft  très-différent  de  la 
Pierre  de  Lynx  ,  dont  l’Auteur  dit  qu'elle 
étoit  très-dure  très-folide  çtpea] etnj. 

Je  conclus  de- là  que  je  ne  rifque  rien  d’a¬ 
vancer  que  l’opinion  commune  dont  je  viens 
de  parler,  eft  évidemment  fauffe  ,  &  que  la 
Pierre  de  Lynx  des  Anciens  n’étoit  pas  la 
Belemnite. 

Le  petit  nombre  de  ceux  qui  ne  font  pas 
de  ce  fentiment  tels  que  Geoffroy ,  Gefner  * 
&c.  Soutiennent  que  la  Pierre  de  Lynx  des 
Anciens  n’étoit  autre  chofe  que  de  l’Ambre, 

Voilà  la  Seconde  opinion  &  même  la  Seule 
qui  mérite  d’être  ici  rapportée.  Les  partiSans 
de  cette  idée  citent  plufîeurs  paffages  des 
copiftes  des  Anciens  pour  la  confirmer  :  & 
fout  cela  ne  Sert  qu’à  prouver  ce  que  j’ai 
déjà  obfervé  ,  qu'il  y  a  nombre  d'écrivains 
qui  citent  les  Anciens  fans  les  avoir  jamais 
lus  ,  &àfaire  voir  en  même-rems  combien 
une  Edition  corre&e  des  ouvrages  de  cet  Au¬ 
teur  eft  utile  &  même  néceffaire  dans  des 
recherches  de  cette  nature.  Il  eft  encore  plus 
aiSé  de  montrer  par  les  paroles  de  l’Auteur , 
que  cette  opinion  eft  fauffe  :  car  il  compare 
non-feulement  la  Pierre  de  Lynx  à  l’Ambre 
par  rapport  à  quelques  qualités  ,  ce  qui  Seul 

*  Ego  Lyncurium  à  Succino  diflferre  non  video  ? 

&  id  quoque  pro  gemma  habitum  olim  ,  præfertim 
quôd  aureo  colore  pellucet  &  fplendet  ,  minime 
dubito* 
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fuffit  ,  cornue  je  l’ai  déjà  obfervé  dans.wf 
cas  pareil  (  voyez  la  note  fur  le  Saphir  ) 
pour  prouver  que  ces  fubftances  ne  font  pas 
les  memes ,  puifqu’il  ne  pourroit  jamais  ve¬ 
nir  dans  Fefprit  à  quelqu’un  ,  de  comparer 
une  chofe  à  elle-même  ;  mais  après  avoir 
donné  une  ample  defcription  de  la Pierre  de 
Lynx ,  &  avoir  dit  fuivant  l’opinion  com¬ 
mune,  mais  erronée  de  ce  teins,,  qu’elle  étoiî? 
produite  par  l’urine  du  Lynx  ,  il  commence 
à  parler  de  l’Ambre  même  en  particulier,  & 
il  fait  voir  qu’il  connoiffoit  bien  fa  nature  & 
les  propriétés  ,  &  qu’il  fcavoit  que  c’etoit  lin 
véritable  fôlîile.  11  paroît  donc  évident  par¬ 
la  que  la  Pierre  de  Lynx  n’étoit  pas  de  l’Am* 
bre,  &  que  ces  opinions  communes  font  tou¬ 
tes  deux  évidemment  fauffes.  On  ne  doit  pas 
s’étonner  que  ceux  qui  n’àvoient  pas  lu  les 
Anciens  mêmes ,  foient  tombes  dans  des  er¬ 
reurs  de  cetre  efpece  par  rapport  à  l’obfcurité 
de  ceux  qui  les  ont  copiés.  Mais  il  faut  ob- 
ferver  que  ce  fcm  ceux  qui  les  copient  &  qui 
tes  çitent.  Si  non  les  Anciens  eux- mêmes  qui 
forijt  obfcurs.  Epiphane  qui  les  connoiffoit 
mieux  a  coiijeduré  bien  différemment  des 
autres ,  &  c’efî  à  la  vérité  le  premier  Auteur 
qui  ait  eu  fur  cette  Pierre  les  premières  idéès 
de  ce  que  je  vais  tacher  d  établir. 

On  a  fuffifamment  fait  voir  ce  quelle 
n’eft  pas,  il  refte  maintenant  à  examiner  ce 
qu’elle  eft  réellement  ;  &  la  maniéré  de  s  y 
prendre  eft  d’abord  de  con/iderer  ce  qui  nous 
Heffe  des  Anciens  à  ce  fujet.  Nous  avons  fous 
les  yeux  ce  qu’en  dit  Théophraffe  5  qui  fait 
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voir  clairement  qu’elle  avoit  la  contexture 
d’une  pierre  ,  &  cela  Te  peut  confirmer 
par  ceux  qui  en  ont  écrit  d’une  maniéré 
plus  déterminée  :  ils  l’ont  toujours  appellée 
àtS®'  Epiphane  die  :  kj'çjpi» 

Xxfytfg/.ov  Îstci)  Kothèptrov  ùlSov.  •  &  Pline  dit 
Liv.  8  ,  c.  3  8.  Lyncum  humor  itet  redditus  , 
ubi  gignuntur ,  glaciatur  arefcitque  in  gem¬ 
mas  Carbunculis  fîmiles ,  &  igneo  colore 
fulgentes  Lyncurittm  vocatas.  Peut -on  s’i¬ 
maginer  que  ce  foient  des  deferiptions  de 
Belemnite?  Tout  ce  que  nous  trouvons  en¬ 
fin  dans  les  Anciens  concernant  la  Pierre  de 
Lynx  eft  de  cette  forte  ,  &  prouve  d’une 
maniéré  évidente  que  c’étoit  une  Pierre 
précieufe  tranfparente,  qui  n’avoit  point  de 
forme  déterminée,  d’une  couleur  rouge  ou 
de  flamme  teinte  de  jaune ,  tantôt  pâle ,  tan¬ 
tôt  plus  foncée ,  ce  qui  la  fit  diftinguer  en 
mâle  &  femelle,  comme  notre  Auteur  le 
fait  voir  dans  la  fuite  :  fa  contexture  la  ren- 
doit  propre  à  la  gravure.  Si  les  Anciens 
avoient  voulu  donner  la  defeription  de  notre 
Belemnite  ,  non-feulement  ils  n’auroienfi 
point  parlé  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  qua¬ 
lités,  mais  ils  auroient  certainement  décrit 
fa  forme,  qui  eft  le  plus  frappant ,  le  plus 
évident  &  le  plus  remarquable  de  fes  cara- 
de-res.  Il  faut  donc  chercher  une  Pierre  qui 
réponde  mieux  à  cette  defeription ,  &  c’eft 
ce  que  nous  trouvons  avec  la  plus  grande 
exaditudé  dans  la  Pierre  précieufe.,  qu’on 
appelle  aujourd’hui  Hyacinthe;  &  il  eft  aufll 
évident  que  les  Anciens ,  dans  les  deferig- 


xiô  Traité ’üe  Théophraste 

fions  qu’ils  en  ont  faites ,  lui  donnent  tou- 
Jours  le  nom  de  Lyncuritts  (  car  ce  qu’ils  oîiê 
nommé  Hyacinthe,  étoit  une  Pierre  bien 
différente  que  nous  avons  mifes  au  nombre 
des  Grenats ,  ou  des  Améthyftes  )  :  il  eft  mê¬ 
me  difficile  de  concevoir  comment  iis  au- 
roient  pu  en  donner  une  defcription  plus  exa- 
éle  qu’ils  ne  l’ont  fait  en  parlant  du  Lyncuritts » 
J’ai  déjà  obfervé  que  Théophrafte  en  nomme 
plus  d’une  efpéce ,  &  nous  en  connoiiïbns- 
à  préfent  trois.  Il  femble  par  le  paflage  que 
fai  cité  de  Pline ,  qu’il  parloit  de  la  belle 
efpéce  que  nous  appelions  Hyacintha  la  bel~ 
la ,  qui  eft  une  Pierre  précieufe  très-eftimée, 
de  couleur  de  flamme  avec  un  petit  mélange 
d’un  rouge  foncé  ,  fans  cependant  la  moin¬ 
dre  teinture  de  noir.  Ces  Pierres  nous  vien¬ 
nent  de  Cambaye  ,  &  d’autres  endroits  des 
Indes  orientales  ,  &  quelquefois  de  Bohême; 
mais  celles-ci  ne  font  pas  fi  dures  ni  fi  bel¬ 
les  que  les  Orientales.  Les  Pierres  de  la 
fécondé  efpéce  font  de  couleur  de  Safran  : 
elles  font  les  plus  eftimées  après  la  Bel- 
la  ,  &  viennent  des  mêmes  lieux.  Les 
îroifiémes  font  de  couleur  d’ Ambre  :  elles 
ne  font  pas  teintes  de  rouge  ;  c’étoient  les 
Pierres  de  Lynx  femelles  des  Anciens,  8c 
ce  font  les  moins  eftimées.  On  les  trouve 
en  Siléfie,  en  Bohême,  en  Efpagne  &  en 
Italie. 

5 30.  L’Ambre  eft  auffî  une  Pier¬ 
re  :  on  la  tire  de  la  terre  en  Ligu¬ 
rie  *,  elle  a  la  vertu  d’attirer  de  mê~ 


sur  les  Pierre?.  i  i  f 
me  que  la  précédente  :  maïs  cette 
qualité  fe  manifefle  avec  plus  de 
force  &  d’évidence  dans  la  Pierre 
qui  attire  le  Fer  qu’en  toute  autre  ( u ). 
Celle-ci  efl  une  Pierre  rare  qui  ne 
fe  trouve  qu’en  peu  d’endroits  :  elle 
doit  cependant  être  mife  au  nombre 
de  ces  Pierres ,  puifqu’elle  a  la  mê¬ 
me  qualité  (*r)V 

(  u  )  Ce  paffage  fait  beaucoup  d’honneur 
à  Théophrafte.  J’ai  eu  occafion  d’obferver 
ei- devant  que  les  Ecrivains  des  fiécles  fui- 
vans  s’étant  écartés  des  fentimems  de  notre 
"Auteur,  font  devenus  plus  ignorans,  leurs 
fyftêmes  étant  alors  plus  défedueux ,  &  leurs 
defcriptions  plus  confufes  &  plus  obfcures , 
jufqu’à  ce  que  nous  ayons  enfin  oublié  ce  que 
nos  Ancêtres  avoient  appris  d’eux,  &  que 
par  des  obfervations  plus  exades  de  te  na¬ 
ture  ,  nous  foyons  parvenus  à  des  fyftêmes 
de  connoiflances  réelles.  Nous  voyons  meme 
fouvent  que  les  Ouvrages  de  notre  Auteur 
auroient  fuffi  pour  nous  apprendre,  tout  ce 
que  nous  avons  découvert  par  une  étude  af- 
Ædue  :  j’en  ai  déjà  donné  des  exemples,  8ë 
le  paflàge  dont  il  s’agit  maintenant  nous  en 
fournit  un  très-remarquable.  Les  meilleurs 
des  Ecrivains  modernes  femblent  être  perfua- 
dés  que  l’Ambre  eft  une  Pierre,  ou  unFolïile 
naturel ,  autant  que  les  Pierres  précieufes  , 
les  Rochers  ou  les  Minéraux,  Il  y  en  a  eu 
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pourtant  qui  fe  font  imaginés  que  c’étoit 
une  fubftance  animale,  &  d’autres  une  fub- 
flance  végétale.  On  a  donné  plufieurs  fyftê- 
mes  frivoles  &  mal  fondés  fur  la  formation 
de  l’Ambre,  Diofeoride  l’a  pris  pour  une 
Gomme  du  Peuplier  noir,  &  Pline  pour  cello 
du  Pin  ;  d’autres  l’ont  regardé  comme  la 
graille  ou  la  femence  de  Baleine  :  &  ce  n’eft 
que  depuis  peu  qu’a  prévalu  l’ancienne  opi¬ 
nion  ,  que  c’eft  mi  Folïile  naturel  &  véri¬ 
table,  comme  notre  Auteur  l’a  avancé.  On 
en  trouve  de  diverfes  couleurs,  du  blanc  , 
du  brun  &  du  jaune ,  &  en  maiïes  de  dif¬ 
férentes  grandeurs  &  ligures  fur  les  rivages 
en  plufieurs  endroits ,  fur-tout  en  PrulTe  ; 
mais  par-tout  où  on  le  trouve  fur  les  riva¬ 
ges  ,  on  peut  aufïi  le  trouver  en  cherchant 
avec  foin  dans  les  crevalîes  des  rochers  voilins, 
la  mer  n’ayant  aucune  part  à  fa  formation  ; 
mais  feulement  durant  les  tempêtes  &  les 
hautes  marées ,  elle  le  détache  d’entre  ces 
rochers ,  après  quoi  elle  le  nétoie,  le  lave 
&  l’arrondit  par  les  bords  par  l’agitation  con¬ 
tinuelle  de  fes  eaux,  qui  le  portent  ç’à  &  là 
en  le  frottant  contre  des  fubfiances  plus  du¬ 
res.  L’Ambre  a  naturellement  une  croûte 
de  même  que  les  Cailloux  &  autres  Folîiles 
naturels.  On  le  trouve  dans  cet  état  en 
creufant  dans  la  terre  en  PrulTe ,  en  Pomé¬ 
ranie  ,  &  dans  d’autres  endroits ,  &  on  l’ap¬ 
pelle  Ambre  de  Rochers .  Lorfqu’ü  a  été  lavé 
par  la  mer  &  dépouillé  de  cette  croûte ,  on 
l’appelle  Ambre  lavé  ou  Ambre  poli.  Nous 
en  avons  de  Pune  &  de  l’autre  efpéce  en 
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Angleterre  :  on  trouve  le  pr  mier  à  des  pro¬ 
fondeurs  confidérables  dans  de  la  ter:  e  glaife; 
mais  il  eft  ordinairement  d’une  mauvaife 
couleur  ,  &  tellement  imprégné  de  Sels  vi- 
trioliques ,  dont  toutes  nos  Carrières  abon¬ 
dent  ,  que  fouvent  lorfqu’il  eft  quelque  tems 
expofé  à  l’air,  il  tombe  en  morceaux  qui 
fe  réduifent  en  poudre.  L’autre  efpéce  ou 
l’Ambre  lavé  ,  fe  trouve  fur  plufieurs  de 
nos  rivages,  fur- tout  fur  ceux  du  Nord; 
&  il  égale  quelquefois  le  plus  beau  de  Prufîe. 

(jvj)  L’Auteur  prend  occnfion  ici  de  faire 
mention  de  la  Pierre  d’Aimant  parmi  celles 
qui  ont  une  vertu  attradive  ,  qu’il  dit  fe 
manifefter  avec  plus  de  force  en  elle  qu’en 
toute  autre.  Les  anciens  Grecs  l’ont  appel- 
lé  Ht? .</«>«(«  ,  &  les  plus  modernes 

Maywltç  On  l’a  depuis  nommé  mal¬ 

à-propos  Herculea  au  lieu  de  Heracïea ,  com¬ 
me  fi  fon  nom  lui  venoit  d’Hercule  ;  au 
lieu  qu’il  vient  d’Héraclée,  ville  de  la  Ly- 
die ,  auprès  de  laquelle  on  le  trouvoit  en 
grande  abondance.  Hefychius  dit  :  K IkMtcu 
êi  t%ç  tv  Avisée  •ssoht(&.  C’é- 

toit  donc  -  là  fon  nom  primitif  chez  les 
anciens  Grecs ,  &  même  le  feul  nom  qu’ils 
lui  donnoient  ;  car  le  mot  Mcignetis  ,  qui 
étoit  aufiî  en  grand  ufage  parmi  esx  ,  figni- 
fioit  une  pierre  totalement  différente  :  leur 
Mo iFvîîtiç  étoit  une  Pierre  blanche  qui 

paroiifoit  comme  de  l’argent ,  &  n’avoit  pas 
la  vertu  attradive  :  elle  étoit  d’un  grand 
ufage  pour  en  former  des  vafes  de  plufieurs 
fortes ,  comme  notre  Auteur  Pobferve  dans 
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un  autre  endroit.  Les  Ecrivains  peu  exaébÿ 
font  tombés  dans  une  infinité  d’erreurs  au 
fujet  de  cette  Pierre  &  de  celle  d’Aimant , 
parce  que  les  Grecs  plus  modernes  leur  ont 
donné  le  même  nom ,  qui  leur  venoic  de 
Magnefie  en  Lydie ,  où  on  les  trouvoit  tou¬ 
tes  deux.  Mais  la  Pierre  d’Aimant  eft  une 
fubftance  ferrugineufe  ,  qui  fe  trouve  em 
plufieurs  endroits  en  mafîes  de  différentes 
grandeurs  :  on  la  tire  communément  des 
Mines  de  Fer  &  des  environs ,  où  elle  efl 
mêlée  avec  de  la  matière  ferrugineufe  î  crî 
en  trouve  même  de  très- bonne  en  Angle« 
terre.  On  en  a  tiré  plufieurs  du  Comté 
de  Bevomhire  &  des  Provinces  voi fines  , 
suffi -bien  que  d’autres  parties  du  Royau¬ 
me;  j’en  ai  trouvé  une  moi-même  il  n’y  s 
pas  long-tems ,  à  deux  mille  de  Londres* 
qui  fouleye  une  petite  aiguille* 

540.  On  grave  des  Cachets  fu? 
plufieurs  autres^  Pierres  précieufes* 
comme  le  Hyaloïdes  (x),  qui  efï 
tranfparent ,  &  qui  réfléchit  l’ima¬ 
ge  des  objets,  l’Efcarboucle  &  1*0 m* 
phax  (  y  )  ,  de  même  que  le  Cry- 
flal  (z)"&  l’Améthyfie  (a), 

(a*)  Différens  Auteurs  fe  font  imaginés  que 
le  Hyaloïdes  étoit  V  Ajleria  ,  Y  Iris  9  le  Lapis 
fpecularis  &  le  Diamant  ;  mais  ces  conje¬ 
ctures  paroiffent  faites  au  hazard ,  &  fujet-* 
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iës  3  des  obje&ions  infurmontables.  H  me 
femble  que  c’eft  plutôt  1*  Aflrios  de  Pline  s 
qu’il  décrit  comme  une  belle  Pierre  pré- 
cieufe  ,  blanche ,  ou  fans  couleur  ,  dont  la 
nature  approche  de  celle  du  Cryflal ,  &  qui 
vient  des  Indes.  Voici  fes  propres  termes 
en  pariant  de  1* Afleria  :  Similiter  candide* 
efî,  qua  vocatur  Aflrios  ,  Cryftallo  propin - 
quans  ,  in  India  naf cens  ,  in  P  aliénés  lit- 
toribus.  Imus  à  centra  ceu  flella  luset  ful- 
gore  Lunœ  plenœ.  Quidam  caufam  nominis 
reddunt  quod  ajiris  oppo/ita  fulgorem  rapiat  , 

regerat  ;  optimam  in  Carimania  gignt  nul- 
lamque  minus  obnoxiam  vitio  ,  Liv.  $7,  c.  9. 
On  a  trouvé  depuis  ce  tems-là  des  Pierres 
de  cette  efpéce  proche  la  riviere  des  Ama¬ 
zones  en  Amérique  ,  que  l’on  a  pris  pour 
des  Diamans. 

(y)  Il  efl  très-vraifemblable  que  l’Om- 
phax  étoit  le  Beryllus  Oleaginus  de  Pline; 
&  il  paroît ,  fuivant  le  peu  que  l’on  nous  en 
a  dit ,  qu’il  ne  devoir  pas  être  placé  au  rang 
des  Berils ,  mais  qu’il  fallait  le  diflinguer 
par  un  nom  particulier  ,  comme  l’a  fait 
notre  A  uteur. . 

(  z  )  Le  Cryflal  eft  le  plus  commun  &  le 
plus  connu  de  toute  cette  clafïe  de  Pierres  s 
nos  Lapidaires  en  diflinguent  deux  efpeces  » 
fçavoir  ,  le  Cryflal  moucheté,  &  le  Cryflal 
de  Cailloux.  Le  premier  fe  trouve  dans  les 
fentes  perpendiculaires  des  couches ,  fous  la 
forme  d’une  colomne  hexangulaire  qui  eft 
adhérente  à  la  matière  de  la  couche  com¬ 
me  à  fa  bafe  ,  &  par  l’autre  bout  fe  termine 
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ên  pointe.  La  fécondé  efpéce  fe  trouve  ç§’ 
&  là  dans  les  couches  de  terre  ou  de  pierres, 
ou  parmi  du  fable  &  du  gravier.  Elle  n’a 
point  de  groffeur  ni  de  forme  fixes  ou  dé¬ 
terminées  ,  mais  elle  reffemble  à  cet  égard 
aux  Cailloux  ordinaires.  Outre  ces  Cryftaux 
il  y  en  a  d’autres  réguliers  &  à  fix  angles 
que  l’on  trouve  aufii  dans  l’intérieur  des  cou¬ 
ches  ,  &  qui  tantôt  font  poin  Us  par  les  deux 
bouts ,  tantôt  couvrent  la  furface  externe  de 
quelques  petits  Cailloux  ou  noyaux  ronds  ,  & 
tantôt  s’élèvent  de  la  furface  interne  de  Cail¬ 
loux  creux  de  différentes  grandeurs  :  on  ap¬ 
pelle  ces  derniers  des  Boules  cryffaliines , 
concaves  &  hérifîees  5  &  les  premiers,Cryffaux 
à  double  pointe ,  Cryflallns  in  acumen  utrin - 
que  de/înens.  En  Angleterre  les  Cryfiaux  en 
Cailloux  font  fouvent  très  durs  :  on  y  en 
a  trouvé  que  les  Lapidaires  difoient  appro¬ 
cher  du  Saphir  blanc.  Les  pointus  &  les 
hexangulaires  font  ce  que  les  Auteurs  ont 
nommé  des  Iris  8c  de  faux  Diamans.  Les 
Anciens  ont  cru  que  le  Cryftal  n’étoit  que 
de  l’Eau  congelée  par  la  fuite  des  tems  en 
glace  ,  plus  durable  que  la  glace  commune. 
Et  Pline  a  cru  qu’on  ne  pourroit  le  trou¬ 
ver  que  dans  des  régions  extrêmement  froi¬ 
des  ;  mais  à  préfenc  nous  fommes  certains 
qu’il  fe  trouve  dans  les  climats  même  les  plus 
chauds. 

(a)  L’Améthyfte  des  Anciens  étoit  la  mê¬ 
me  Pierre  précieufe  que  l’on  connoît  en¬ 
core  fous  ce  nom  ;  c’efl  une  Pierre  très- 
belle  ,  de  couleur  pourpre  ou  violette  f 
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ijui  fe  trouve  à  difFérens  dégrés  de  profon¬ 
deur  ,  tant  dans  les.  fentes  perpendiculaires , 
que  dans  la  matière  des  couches  ;  quelque¬ 
fois  elle  fe  trouve  comme  le  Cryftai  com¬ 
mun  ,  dans  des  globes  concaves  qui  reflem- 
blent  aux  Ætites.  Elle  doit  fa  couleur  au 
Fer  ;  &  fouvent  on  voit  des  Cryft  ux  &  des 
Spaths  communs  dans  les  Mines  de  ce  Metaji 
&  aux  environs  qui  font  teints  à  peu  près 
de  même.  Les  Anciens  ont  compté  cinq 
efpéces  d’Améthyftes.  qui  a  voient  difFérens 
dégrés  de  couleur  ;  &  nous  en  avons  au 
moins  le  même  nombre  chez  les  Jouailliers, 
quoiqu’ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de 
les  diftinguer  par  des  noms  particuliers  :  ils 
les  divifent  en  général  en  Orientales  &  Oc¬ 
cidentales  ;  les  premières  font  fort  rares, 
mais  elles  font  très- belles  &  très-dures  ,  & 
ont  beaucoup  d’éclat  ;  les  dernieres  viennent 
de  plu  fleurs  endroits,  &  particulièrement  de 
Saxe ,  d’Allemagne  &  de  Bohême  ;  elles  ont 
fouvent  une  couleur  aufli  belle  que  les 
Orientales ,  mais  elles  ne  font  pas  plus  du¬ 
res  que  le  Cryftai.  Nous  en  trouvons  aufli 
en  Angleterre  qui  font  fort  belles  &  paffa- 
blemerit  dures. 

L’Améthyfte  perd  fa  couleur  au  feu,  de 
même  que  le  Saphir  &  l’Emeraude.  L’A¬ 
méthyfte  Orientale  étant  ainfl  dépouillée  de 
fa  couleur,  fort  du  feu  avec  le  véritable 
éclat  &  l’eau  du  Diamant  ;  &  elle  efl  fl  propre 
à  le  contrefaire  ,  qu’un  Jouaillier ,  même 
très-expert ,  pourroit  s’y  tromper. 
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55°.  On  trouve  quelquefois  ces 
Pierres  ,  ainfi  que  la  Cornaline  ,  en 
coupant  d’autres  Pierres. 

560.  Il  fetrouve  auffi,  comme 
on  l’a  déjà  obfervé ,  d’autres  diffé¬ 
rences  entre  les  Pierres  précieufes 
de  la  même  nature  :  comme  entre 
les  Cornalines ,  cette  efpéce  qui  efi: 
tranfparente  6c  d’un  rouge  clair ,  fe 
nomme  la  femelle  (b)  ;  6c  celle  qui 
eft  tranfparente  6c  d’un  rouge  plus 
foncé,  tirant  un  peu  vers  le  noir, 
fe  nomme  la  mâle.  On  diflingue  la 
Pierre  de  Lynx  de  la  même  ma¬ 
niéré  ,  car  la  femelle  eft  plus  tranf¬ 
parente  6c  d’un  jaune  plus  pâle  que 
la  mâle.  Le  Lapis  G  y  anus  [c  )  fe  di- 
vife  auiTi  en  mâle  6c  femelle ,  6c  la 
mâle  efl  celle  qui  a  la  couleur  la 
plus  foncée. 

(  b  )  La  diftinéHon  des  Pierres  précieufes 
en  mâles  &  femelles  par  rapport  à  leur  cou¬ 
leur  plus  ou  moins  foncée,  fe  fait  en  gé¬ 
néral  entre  prefque  toutes  les  Pierres  de 
cette  claffe ,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé. 
La  mâle  eft  toujours  la  plus  foncée ,  la  fe¬ 
melle  la  plus  pâle,  quoiqu’on  trouve  fou- 
vent  les  deux  efpéces  dans  une  même  Pierre. 
La  différence  qui  fubfiûe  emr’eües  par  leus 
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couleur ,  leur  vient  de  la  quantité  plus  ou 
moins  considérable  de  particules  métalliques 
qui  s’y  mêle  à  leur  première  formation  ,  & 
auxquelles  elles  doivent  entièrement  leur 
couleur  :  &  je  ne  fais  pas  de  doute  qu’on  ne 
trouvât  des  Pierres  de  toutes  les  efpéces 
abfolument  fans  couleur  ,  fi  nous  en  con- 
noifTions  affez  la  contexture  &  le  dégré  de 
dureté  pour  pouvoir  les  diftinguer  par  ces 
qualités  ;  ainfî  nous  trouverions  certaine¬ 
ment  des  Emeraudes  &  des  Améthyftes 
blanches,  comme  nous  trou vons^ des  Saphirs 
blancs.  Car  à  peine  trouve- 1- on  des  Pierres 
précieufes  colorées  dont  il  n’y  ait  pas  la 
mâle  &  la  femelle ,  comme  on  les  appelle  , 
&  parmi  les  femelles  on  en  trouve ,  qui  par 
leur  blancheur  approchent  de  fort  près  du 
Cryftal. 

(c)  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  Cornaline 
&  de  la  Pierre  de  Lynx.  La  Pierre  précieufe 
que  les  Anciens  ont  nommé  Cyanus ,  eft 
celle  qu’on  appelle  aujourd’hui  Lapis  La - 
Hui*  ,  qui  eft  une  Pierre  fort  commune  parmi 
nous  pour  orner  les  tabatières ,  ou  pour  d’au¬ 
tres  bijoux.  C’eft  de  cette  Pierre  que  l’on 
fait  la  belle  couleur  bleue,  que  les  Peintres 
nomment  Outre-mer .  Nous  avons  déjà  eu 
occalîon  d’en  parler  dans  les  Notes  fur  le 
Saphir.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’a¬ 
jouter  ici  à  ce  que  nous  avons  dit  ci- devant, 
que  cette  Pierre  eft  une  véritable  Mine  de 
Cuivre,  dont  on  tire  ordinairement  |  de 
ce  métail ,  5c  fou  vent  un  peu  d’ Argent.  Il 
y  en  a  de  deux  efpéces  \  Ravoir  s  FOrierç- 
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taie  &  celle  d*  Allemagne  ;  la  première  nous 
vient  de  l’Afie,  de  l’Afrique  &  des  Indes 
Orientales.  La  couleur  qu’on  en  tire  eft  à 
l’épreuve  de  toutes  les  injures  du  tems ,  ou 
de  tous  autres  accidens.  Celle  d’Allemagne 
fe  trouve  non-feulement  dans  ce  Royaume, 
mais  aufti  en  Efpagne ,  en  Italie  &  en  Saxe , 
dans  des  Mines  de  différens  Métaux ,  mais 
particulièrement  dans  celles  de  Cuivre.  La 
couleur  qu’on  en  retire  eft  fujette  à  chan¬ 
ger  par  plusieurs  accidens ,  &  par  la  fuite 
des  tems  elle  devient  verte.  Quel  que  que 
foit  l’endroit  où  cette  Pierre  fe  trouve ,  elle 
a  toujours  la  même  figure  &  la  même  appa¬ 
rence  ,  excepté  que  l’Orientale  eft  plus  dure 
que  les  autres  efpéces.  Elle  eft  toujours  com- 
pofée  de  trois  fubftances  ,  qui  fe  trouvent 
quelquefois  mêlées  à  une  quatrième ,  laquelle 
eft  une  efpéce  de  Marcaftite  d’un  jaune  bril¬ 
lant  qui  fe  fublime  durant  la  calcination, 
laiftant  une  odeur  de  Soufre  t  comme  celle 
des  Pyrites  communes.  Les  trois  autres  fub¬ 
ftances  dont  elle  eft  conuamment  compofée  , 
font  de  beaux  Spaths  cryftallins  Sc  durs,  fou¬ 
lés  de  particules  de  Cuivre  qui  leur  donnent 
une  belle  couleur  bleue  foncée  :  ce  font  donc 
ces  Spaths  qui  en  font  la  bafe  ,  &  qui  font 
comme  marbrés  ou  mélangés  d’une  matière 
cryftailine  blanche ,  &  d’un  Talc  jaune  Fo¬ 
liacé  ;  mais  lés  écailles  en  font  fi  petites 
quç  le  tout  paroît  en  forme  de  poudre. 

57°.  Il  y  a  aufti  l’Onyx  (  d)  qui 
eft  variée  alternativement  de  blanc 

& 
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êc  de  brun  ,  &  FAméthyfte  dont  la 
couleur  reffemble  à  celle  de  vin 
rouge. 

(  d  )  L’Onyx  efl  une  Pierre  à  demî-tranf- 
parente  d’une  belle  contexture  de  Cailloux  , 
qui  prend  un  poli  excellent,  &  qui  eft  de  la 
ciafle  des  Pierres  à  fufil. 

^J’ai  déjà  obfervé  dans  la  Note  fur  l’Al¬ 
bâtre,  que  cette  Pierre  a  voit  aufli  eu  la  nom 
d  Onyx ,  parce  que  les  Anciens  fe  fervoient 
de  toutes  les  deux  pour  les  memes  ufages. 
J’ai  obfervé  aufii  que  des  Auteurs  plus  mo¬ 
dernes  étoient  tombés  en  de  gran  les  erreurs 
au  fujet  de  ces  Pierres  ,  ne  fçachant  pas  tou¬ 
jours  laquelle  des  deux  les  Anciens  avoient 
en  vue  lorfqu’ils  en  ont  parlé.  Mais  ce  n’eft 
pas-là  toute  la  confufion  qu’a  caufée  cette 
Pierre  ;  car  plufieurs  des  Anciens  l’ont  décri¬ 
te  d’une  manière  fi  vague  &  Ci  indéterminée , 
qu’à  peine  efb-il  poHlble  de  deviner  par  leurs 
Écrits  ce  que  c’etoit  que  leur  Onyx,  ou 
de  lui  attacher  aucun  caraâere  fixe  &  di- 
ftin&if;  &  c’eft  ce  qui  fait  que  nous  trou¬ 
vons  des  Ecrivains  plus  modernes  qui  ont 
pris  plusieurs  fortes  de  Pierres  pour  des  On  vx 
&  qui  les  ont  décrites  comme  telles.  Nous 
devons  donc  faire  obferver  ici  à  l'honneur  de 
Théophrafte,  qu’il  a  déterminé  avec  la  plus 
grande  exaâitude  ce  que  c’étoit  que  cette 
Pierre  ;  &  que  fi  les  Modernes  l’avoient  con- 
fulté  ,  au  lieu  de  fe  lai  fier  conduire  dans 
des  labyrinthes  par  des  Auteurs  moins  éçlai» 
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rês ,  ils  n’auroient  jamais  donné  la  descrip¬ 
tion  des  Cornalines  &  d’autres  différentes 
Pierres  fous  le  nom  d’Onyx  ;  mais  au  con¬ 
traire  ils  auroient  vu  que  Théophrafte  avoit 
regardé  l’Onyx  comme  une  Pierre  didinde , 
de  même  que  l’Emeraude  ou  l’Amethyfte , 
&auffi  différente  de  celles  qu’ils  ont  décri¬ 
tes  fous  fon  nom ,  qu’elles  l’étoient  entre 
elles-mêmes. 

Il  faut  donc  conclure  de  ce  qu’en  dit 
notre  Auteur ,  que  l’Onyx  eft  une  Pierre  a 
fond  blanchâtre  ,  variée  de  zones  brunes  : 
&  tels  font  les  Onyx  vrais  &  naturels  que 
nous  voyons  aujourd’hui.  On  peut  encore 
ajouter  à  fa  deferiprion  ,  que  le  fond  eft  fou- 
vent  d’une  couleur  d’ongle  &  fort  luifant.  Les 
zones  font  difpofées  d’une  maniéré  tout-à-fait 
régulière  ;  &  de  quelque  couleur  qu’elles 
foient ,  elles  n’excluent  pas  la  Pierre  de  la 
claffe  des  Onyx,  au  jugement  des  plus  habiles 
Connoiffeurs ,  à  moins  qu’elles  ne  foient  rou¬ 
ges^  alors  la  Pierre  prendre  nom  de  Sur  do - 
n)x ,  Sardoine.  La  couleur  donc  du  fond  & 
la  régularité  des  zones ,  font  les  cara&eres 
diffinârifs  de  cette  Pierre.  C’efl:  ce  dernier 
en  particulier  qui  la  fait  diftinguer  de  l’Aga¬ 
te  ,  qui  a  fouvent  les  mêmes  couleurs,  mais 
difpofées  irrégulièrement  en  nuées ,  en  vei¬ 
nes  ou  en  taches. 

Nos  Onyx  viennent  des  Indes  Orientales 
&  Occidentales,  auflî-bien  que  de  l’Efpagne, 
de  l’Italie  &  de  l’Allemagne  :  on  en  a  trouvé 
même  d’aflez  beaux  en  Angleterre. 
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,  ?,  D-’ASace  cft  auffi  une  fore 
belle  Pierre  (a)  ;  fon  nom  lui  vienc 
de  la  Kiviere  Achats  en  Sicile ,  elle 
le  vend  très-cfier. 

iL  Dgale  eft  une  amre  Pierre  de  la 
r  f  denPier,reS  a  fufîl&â  demi-tranfpa- 
,’fe  a  Ia  meme  dureté  que  l’Onyx  & 
en  différé  ,  comme  on  l’a  déi'a  obfervé 
que  par  !a  difpofition  irrégulière*  iucenai- 
de  fes  taches  ,  de  fes  nuances  ou  ondes. 
,  e  a  ordinairement  un  fond  gris  cou¬ 
leur  de  corne  ,  fes  taches  font  de  diffé¬ 
rentes  couleurs  ,  fouvent  difpofées  d’une 

manière  très- agréable,  &  qui  répréfement 
quelquefois  très- exaâement  des  arbres,  des 

arbnffeaux  ,  des  plantes  ,  des  nuages,  des 
rivières  ,  des  forêts  &  même  des  animaux 
On  raconte  plufieurs  hiftoires  fur  les  répré- 
fentations  fingulieres  qui  s’y  font  trouvées 

vovom  fCnte  leS  bell®S  %ures  1ue  nous  y 
voyons  fouvent,pourroient  bien  nous  engager 

ÎCSs.*1 

Les  Anciens  eut  difîingué  les  Agates  en 
plufîeurs  efpeces ,  à  chacune  defquelfs  ils  ont 
donne  un  nom  particulier  pour  les  diflin- 
|uer  de  1  Agate  commune ,  foit  par  rapport 
a  la  couleur  à  la  figure  ou  à  la  conte,  ture! 
Par  rapport  a  la  couleur  ils  ont  nommé  Je, 
rouges  Hœmaciates,  les  blanches  Lencachu- 
tes ,  &  les  jaunes,  ou  de  couleur  de  cire  Cem- 
cbates.  Ils  ont  dillingué  celles  qui  parti- 
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tipoient  de  la  nature  de  quelques  autres 
Pierres  ,  par  des  noms-  compofes  du  nom 
propre  &  générique  de  la  Pierre  même  &  de 
celui  de  la  Pierre  à  laquelle  elle  relfcmb'.oit , 
ou  delà  nature  de  laquelle  elle  participent. 
Ainfi  ils  ont  nommé  l’efpece  qui  fembloit 
être  alliée  au  Jafpe ,  Jafp-Achates-,  celle  qm 
participoit  de  la  nature  de  la  Cornaline  , 
Sfird  Acbat.es  ;  &  celles  qui  avoient  des  figu¬ 
res  d’arbres  &  d’arbrifTeaux  ,  il  1«  ont 
nommées  pour  cette  raifon  Dendrctchates.  Ce 
font  celles  que  nos  Jouailliers  appellent 
maintenant ,  Pierres  de  Mocho ,  mais  împro- 
prement  ,  car  elles  ne  font  pas  produites 
dans  ce  Royaume,  mais  on  a  coutume  de  les 
y  tranfporter d’autres  pays,  &  c’eft-la  qu  on 
les  embarque  pour  l’ufage  de  nos  Marchands. 

Ils  ont  donné  des  noms  finguliers  a  d  autres 
par  rapport  à  leurs  vertus  imaginaires;  amfi 
ils  ont  nommé  celles  qu’ils  ont  cru  avoir  la 
faculté  de  vaincre  la  rage  des  Lions  &  d  au¬ 
tres  animaux  fauvage  ,  Aum<rtftt  _,  que 
quelques-uns  ont  mil-à-propos  traduit  Léo- 
„in., ,  en  fuppofant  que  l’on  a  donne  ce  nom 
à  la  Pietre,  parce  que  fa  couleur  approchoit 
de  celle  de  la  peau  de  Lion.  On  peut  voir 
combien  ils  fe  font  trompes  par  la  defenp- 
tion  qu’on  en  trouve  dans  un  Auteur  aulü 
ancien  qu’Orphee. 

Il  femble  que  Pline  n  a  pas  par.aitement 
entendu  l’hiftoire  de  cette  efpeèe  ;  comme 
il  lui  arrive  auffi  en  d’autres  endroits  de 
tomber  dans  l’erreur  fur  les  Auteurs  Grecs 
dont  il  emprunte  les  defcnptions.  Il  fem- 
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ble  véritablement  qu’il  y  ait  lieu  de  dou¬ 
ter  lï  la  Pierre  elle-même  n’eft  pas  autant  le 
produit  de  l’imagination  què  les  vertus  qu’on 
lui  attribue.  Cependant  comme  nous  avons 
une  preuve  aulfi  évidente  qu’elle  tire  fon 
nom  des  vertus  qu’on  lui  fuppofoit  ,  parce 
que  elleétoits?**?*»*  non  pas 

de  fa  couleur  *,  je  n’ai  pas  pu  m’empêeher 
d’en  faire  ici  mention  pour  établir  la  vraie 
lignification  primitive  d’un  nom  qu’on  a  de¬ 
puis^  mal  entendu* 

On  a  d’abord  découvert  l’Agate  dans  la 
Rivière  Aehate,  d’où  ,  comme  notre  Auteur 
l’obferve  ,  elle  a  pris  fon  nom  :  mais  on  a  vu 
depuis  qu’on  en  trouvoir  dans  prefque  tous 
les  pays*  Les  plus  belles  font  celles  des  Indes 
Orientales  ;  on  les  trouve  auffi  en  grande 
abondance  en  Italie ,  en  Efpagne  &  en  Al¬ 
lemagne  ,  où  il  y  en  a  quelquefois  de  très- 
belles  ;  l’Angleterre  n’en  manque  pas,  mais 
en  général  elles  ne  font  pas  bonnes  \  quoi¬ 
qu’on  en  ait  trouvé  quelques-unes  qui  n’é- 
toient  gueres  inférieures  aux  plus  belles 
l’Orient. 

59°.  On  a  trouvé  auiïî  une  fors 
dans  les  Mines  d’or  de  Lampfacus 
(  b  )  une  Pierre  précieufe  admirable¬ 
ment  belle,  fur  laquelle,  après  qu’elle 
eut  été  envoyée  àTyr  ,  on  grava  un 
cachet ,  qui  pour  fon  excellence  fut 
préfenté  au  Roi. 
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6o°.  Ces  Pierres  font  fort  belles 
6c  très-rares  ;  mais  celles  qui  vien¬ 
nent  de  Grece  font  de  la  plus  mau- 
vaife  efpece. 

(  b  )  Lampfacus  étoit  une  ville  de  l’Alîe 
près  de  l’Hellefpont,  dans  le  voifinage  de 
laquelle  il  y  avoit  des  Mines  d’Or ,  d’Argent 
&  de  Cuivre.  On  ne  fçauroit  déterminer  la 
Pierre  précieufe  dont  l’Auteur  parle  ici  , 
mais  il  efi  vraifemblabîe  ,  de  ce  qu’il  l’a 
placée  fi  près  de  l’Agate  ,  que  e’étoit  une 
Pierre  de  cette  efpece  plus  belle  qu’à  1* or¬ 
dinaire. 

éio.  Tels  font  auffi  les  Efcarbou- 
des  d ’Orchomenus  en  Arcadie  (  c  )  9 
dont  la  couleur  eft  plus  foncé  que 
de  ceux  de  Chio  :  mais  on  s’en 
fert  cependant  pour  faire  des  mi- 
joirs.  Ceux  de  Trazen.es  [d)  ,  qui 
font  veinés  de  pourpre  6c  de  blanc  °y 
celai  de  Corinthe  efl  aufîi  de  cette 
efpece  j  il  efl  veiné  des  mêmes  cou¬ 
leurs  ,  mais  il  efl  plus  blanc  6c  plus 
pâle.  Et  enfin  il  y  en  a  plufieurs  au¬ 
tres  de  cette  efpece. 

(é)  Les  Efcarbouçîes  d’Arcadie  des  Anciens 
étoient"  des  efpeces  de  Grenats ,  mais  la  cou¬ 
leur  enétoit  fi  foncée,  qu’ils  n’étoiem  pas  fort 
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c ftimés  ;  &  ceux  des  autres  pays  qui  étoient 
de  la  même  efpece  ,  n’étoient  pas  plus  re¬ 
cherchés. 

(  d  )  J’ai  déjà  obfervé  dans  les  notes  lur 
l’Efcarboucle  ,  que  celui  de  Trazenes  étoic 
ce  que  nous  appelions  l’ Amandine ,  Pierre 
peu  connue  &  peu  eflimée  aujourd’hui.  Et 
il  femble  que  celui  de  Corinthe  étoit  de  la 
plus  mauvife  efpece.  Vers  la  fin  de  ce  pa¬ 
ragraphe  après  le  mot  il  y  avôit  une 
lacune  pour  un  mot  d’environ  trois  à  quatre 
fyllabes  ;  on  l’a  remplie  ici  diaprés  Saumaife 
qui  a  été  fpndé  à  y  mettre  le  mot  tdixJrtçj 
parce  que  Piine ,  qui  a  copié  ce  pafTage  de 
Théophrafte ,  fait  voir  par  la  tradudion  qu’il 
en  donne, fallidiores  candidiores ,  qu’il  l’a- 

voit  lu  &  entendu  ainfï.  Ët  on  peut  obferver 
en  général  ,  que  la  meilleure  maniéré  de 
juger  aujourd’hui  des  pafîàges  obfcurs  des 
Anciens ,  eft  d’obferver  comment  ils  fe  font 
entendus  entre  eux. 

62°.  Mais  les  Efcarboucles  les 
plus  parfaits  &  les  plus  eftimables 
font  rares  ,  &  on  ne  les  a  que  de  peu 
d’endroits  (  e  )  ,  comme  de  Cartha¬ 
ge  ,  de  Marfeille  ,  d’Egypte  ,  près 
les  Cataractes  du  Nil ,  &  des  envi¬ 
rons  de  Syene  Ville  des  Eléphanti- 
nes  &  du  pays  nommé  Pjebos. 

(e)  Nous  voyons  que  les  Anciens  diftin. 
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guoient  avec  foin  les  différentes  efpecesd’Efc 
carboucles  ,  dont  il  y  en  avoit  qui  n’étoieni 
point  eftimées  du  tout ,  &  d’autres  qui  étoient 
fQrt  recherchées.  Cet  Auteur  a  afligné  avec 
exaditude  les  endroits  d’où  venoient  les  unes 
&  les  autres. 

L’Efcarboucle  de  Carthage  ,  étoit  ,  com¬ 
me  je  l’ai  obfervé  dans  un  autre  endroit ,  ce 
que  nous  appelions  aujourd’hui  le  Grenat, 
&c.  Ce  lieu  étoit  fi  renommé  par  rap¬ 
port  à  cette  Pierre  ,  que  plufieurs  l’appel- 
loient  Carchedonius  Lapis  FcLçwdwiQï' 

Quo  Carchedonios  optas  ignés  lapidées 

Ni  fi  fcintillent  ?  Publ.  Syr* 

Strabon  allure  que  l’Efcarboucle  de  Car¬ 
thage  &  de  Garamant  étoit  une  même  Pierre, 
<&  Ep’phane  confirme  que  cet  endroit  fut  re¬ 
nommé  pour  l’Efcarboucle  :  F Ivstm  di  h 

JFapi.yjdon  àiÇv  s. 

Pline  &  queiquelques  autres  d’entre  les 
Anciens  affurent  aufii  qu’on  les  trouvoit  en 
Egypte  &à  Marfeille.  Saumaife  a  rendu  ce 
dernier  endroit  intelligible  en  changeant 
avec  beaucoup  de  jugement  ,  com¬ 
me  on  i’a  toujours  écrit  auparavant  en 
qui  eft  le  nom  d’un  Royaume  fi- 
tué  à  l’intérieur  de  l’Ethiopie.  Il  faut  ob- 
fierver  cependant  que  dans  les  fîéclps  fuivant 
on  eft  devenu  plus  exaeft  fur  la  diftindion 
des  Pierres  précieufes  ;  car  même  avant  Pli¬ 
ne  on  avoit  mis  deux  des  efpeces  fufdites  au 
nombre  des  plus  mauvaifes ,  au  lieu  que  nous 
les  trouvons  ici  nufes  au  rang  des  plus  par-i 
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faites  &  des  plus  eftimables  ;  ces  deux  efpé- 
ces  font  l’Efcarboucle  d’Egypte,  &  (félon 
la  corredion  dont  nous  venons  de  parler  au 
fujet  de  i 'vfiôs)  celui  d’Ethiopie. 

Archelaus  ^  in  Ægypto  circa  Thebas  nafci 
tradidit  fragiles  ,  venofas  ,  morienti  Carbont 
Jtmiles.  Et  Satyrus  /Ethiopiens  dicit  ejje  pin- 
gués  Utcemque  non  emittextes  ,  aut  f un  de  ri¬ 
tes  ,  fed  convoluto  igné  flagrantes .  Lib.  37, 
Chap.  7. 

6 30.  On  trouve  suffi  en  Chypre 
l’Emeraude  &  le  Jafpe  (f)  ,  mais 
celles  dont  on  fe  fert  pour  orner  les 
coupes  ou  autres  vafes  d’or  ,  vien¬ 
nent  de  la  Baétriane  vers  le  défert  ; 
on  y  va  à  cheval  pour  les  chercher 
au  tems  des  vents  Etefiens  ou  des 
vents  d’Efl  annuels  :  on  les  voit  dans 
ce  tems-là  parce  que  les  fables  font 
agités  avec  violence  par  ces  vents-; 
cependant  les  Pierres  qu’on  y  trou¬ 
ve  ne  font  pas  grottes, 

(f  )  Nous  avons  déjà  parlé  en  général  du 
Jafpe  &  de  l’Emeraude.  Nous  avons  obfervé 
auflï  que  les  Emeraudes  de  la  Bafrriane 
a  voient  le  fécond  rang  pour  le  prix.  La  plu¬ 
part  des  Auteurs  qui  ont  écrit  après  Théo- 
phrafte ,  ont  copié  ce  qu’il  en  dit ,  quoiqu’il 
y  en  ait  qui  ne  lui  ont  pas  rendu  la  juftice 
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de  le  copier  «rrcâerrenf.  Ï1  efl  évident 
que  Pline  a  rendu  Kivvpiw*  Tîis  a^st  ,  par 
tellure  aperta  (  quoiqu’on  ne  trouve  pas  ces 
mots  écrits  précifément  de  meme  dans  aucun 
de  nos  manufcrits  ,  mais  tune  enim  terra  ,  ter- 
fa  ou.  tellure  internitent  )  parce  que  Soiinus  & 
Ifidore  ont  écrit  :  tune  enim  detedofolo  facil- 
limè  internitent  ;  &  ,  tune  etiam  tellure  deo - 
perta  intermicantzce qui  prouve  qu’ils  avoient 
lu  dans  Pline  ,  tellure  aperta  ,  de  quelque 
maniéré  que  nos  copies  modernes  fe  foient 
écartées  des  anciennes.  Mais  le  même  Ifidore 
condamne  Pline  dans  ce  meme  Paragraphe  , 
en  rapportant  la  faute  remarquable  qu  il  ^ 
faite  de  traduire  les  mots  x&ÔKtfr*  de 
Théophrafte  par  colliguntur  enim  in,  commif- 
faris  faxorum.  Il  eft  évident  que  Théophrafte 
veut  dire  que  ces  Emeraudes  de  la  Baétriane 
étoient  employés  à  orner  des  vafes  d’or ,  en 
les  y  enchaffant  pour  former  différentes  figu¬ 
res.  On  peut  voir  dans  plufieurs  pafiages  des 
Anciens  ,  que  c’étoit  là  leur  magnificence 
ord  naire  ,  &  que  les  Emeraudes  &  les  Ber- 
rils  ,  qui  f  nt  les  feules  Pierres  de  couleur 
verte  ,  y  furent  employés  par  préférence, 
parce  qu’ils  brilloient  davantage  fur  l’or. 

Gemmatum  Scythicis  ut  luceett  ignibuî  aurum 
Ad  pice  quot  cligitos  exuit  ij}e  calyx •  Martial:* 
Et  inœquales  Béryl lo 

Virro  tenet  pbialas ..  Juvenal*. 

Il  eft  donc  évident  que  l’Auteur  veut^  dire 
par  les  mots  th;  m  hiS-exofàet  que  ces  Eme— 
laudes  de  la  Baânane  ?  quoique  très-belles  P 
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fî’étoient  que  petites ,  &  que  par  confequent 
leur  principal  ufage  étoit  d’étre  enchâflees  fur 
des  vafes  d’or  pour  les  orner.  Et  Pline  l’a  fi 
peu  entendu,  qu’il  a  traduit,  quon  les  trou- 
voit  dans  les  jentes  des  rochers.  Et  comme  les 
erreurs  ne  manquent  jamais  d’être  copiées  fi¬ 
dèlement  &  de  paflerà  la  poftérité  ,  celle-ci 
nous  a  été  tranfmife  par  tous  les  Auteurs  de¬ 
puis  Ton  tems  ,  tandis  que  Théophrafte ,  qui 
n’a  pas  voulu  dire  pareille  chofe ,  ou  qui  ne 
s’eft  jamais  imaginé  qu’on  trouvât  ces  Pier¬ 
res  dans  de  tels  endroits,  a  peut-être  été 
négligé  ou  accufé  lui- même  d’erreurs. 

64°.  La  Pierre  qu’on  appelle  Per¬ 
le  (g)  eft  au (Ti  du  nombre  des  Pierres 
précieufes.  Elle  n’efl  pas  tranfpa- 
rente  de  fa  nature, mais  on  en  fait  des 
bracelets  8c  autres  ornements  de 
grand  prix  :  elle  fe  produit  dans  une 
efpece  d’huitre  ,  8c  dans  la  Pinna 
marina.  On  la  trouve  dans  les  Indes 
8c  fur  les  rivages  de  certaines  Ifles 
de  la  Mer  rouge. 

(g)  La  Perle  étoit  en  grande  eflime  chez 
les  Anciens.  Les  Romains  la  regardoient 
comme  la  fécondé  de  toutes  les  Pierres  pré¬ 
cieuses.  Elle  femble  avoir  toujours  été  la 
favorite  des  Dames. 

Les  Perles  font  produites  dans  plufieurs 
efpeces  de  poilfons  à  coquille  ;  mais  les  plus 

F  vj 
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belles  &  celles  qui  font  à  proprement  par;» 
1er  les  véritables  Perles ,  fe  forment  dan?  le 
Coucha  margetritijerct  plerifqu °  Berberis  ctnti - 
qui  s  Iudis  dith.  Lift.  HifL  Conch.  Notre 
Auteur  paroît  avoir  bien  connu  l’biftoire  de 
la  Perle  ;  &  entend  fans  doute  cette  même 
coquille  par  les  mots  «Vpefo  un.  Andro- 
fthene  affirme  auffi  que  c’eft  dans  cette  même 
coquille  que  Ton  trouve  les  belles  Perles 
Orientales ,  ev  xatâm  tK&tdi  Bt'pfît&i  , 

%%  û  n  fixp[cté/.rtf 

J'ai  pris  la  liberté  d’ajouter  dans  le  texte 
grec  un  s  au  mot  •sra.çywùwria  ,  parce  que 
le  fens  original  de  l’Auteur  me  paroifloit 
l’exiger.  La  coquille  qui  produit  la  Perle  ne 
refFemble  en  rien  au  V innet ,  &  il  y  en  a  qui 
ont  critiqué  notre  Auteur  de  l’avoir  dit  ; 
mais  il  femble  ne  l’avoir  jamais  prétendu ,  & 
on  voit  au  contraire  qu’il  connoilToit  très- 
bien  l’hiftoire  de  la  fubftance  dont  il  traite; 
&  même  il  paroît  en  rétabliflànt  comme  je 
l’ai  fait,cettô  feule  lettre,  qu’il  croy oit  qu’elle 
étoit  produite  dans  le  Berberi  de  même  que 
dans  le  V innet  -  M arma  ,  ce  qui  étoit  vrai 
suffi  &  connu  aux  Anciens. 

La  Perle  n’eft  autre  chofe  qu’une  excroif- 
fance  morbifique  de  la  coquille  où  elle  eft 
formée  ;  elle  eft  compofée  de  plusieurs  peti¬ 
tes  lames  renfermées  les  unes  dans  les  au» 
très  comme  le  Bezoar  ,  les  Pierres  Humai¬ 
nes  &autres  Pierres  animales.  Lorfqu’elles 
font  petites  on  les  nomme  femences  de 
Perles ,  &  quand  elles  font  plus  groftes  qu’à 
3f ordinaire  on  les  appelle  Unions^  N os 
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Jouailliers  1  ’s  diftinguent  en  Orientale?  & 
Occidentales.  On  les  trouve  en  plusieurs  en¬ 
droits  auffi- bien  qu’en  différentes  coqui  *  les  ; 
les  plus  belles  font  celles  du  Golphe  de 
Perfe.  On  en  a  trouvé  de  fort  grandes  aux 
environs  de  Bornéo  ,  de  Sumatra  de  des  Mes 
voilines ,  mais  elles  n’ont  pas  la  belle  forme 
&  la  couleur  d’Eau  des  Perfannes. 

?  Les  Occidentales  ont  un  œil  laiteux  ,  & 
n’ont  pas  le  poli  des  Orientales.  Elles  font 
fort  communes  en  phifîeurs  parties  de  l’A¬ 
mérique,  de  même  qu’en  Siléfîe  ,  en  Bohê¬ 
me  &  en  Ecoffe  ;  &  nous  en  trouvons  tous 
les  jours  dans  nos  huîtres  &  nos  moules  ,  mais 
elles  font  rarement  belles. 

Il  y  en  a  qui  ont  crû  qu’il  ne  s’en  formoit 
jamais  plus  d’une  dans  une  coquille  ,  &  que 
c*eft  de-là  qu’on  leur  a  donné  le  nom  d'unio- 
nes  ;  mais  c’eft  une  grande  erreur  ,  car  on 
en^  trouve  fouvent  plulîeurs  enfemble  ;  & 
même  on  raconte  qu’une  feule  coquille  en 
a  produit  jufqu’à  1 29, 

6  50.  Ces  Pierres  font  nés -belles  <Sc 
d’un  grand  prix.  Il  y  en  a  cepen¬ 
dant  d’autres  qu’il  ne  faut  pas  ou¬ 
blier  ,  comme  l’ Y  voire  foffile  (k) , 
qui  efl  veiné  de  blanc  &  d’une  cou¬ 
leur  obfcure  ou  foncée  ;  &  le  Saphir 
(i)  qui  efl  d’une  couleur  foncée  & 
qui  approche  beaucoup  du  Cyams 
mâle  ;  auflî-bien  que  le  Prajîus  (  k  )  % 
qui  efl;  d’une  couleur  d’airaim 
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(  b  )  L’Y  voire  foifil  &  les  os  des  animaux 
qui  ont  demeuré  long-tems  dans  la  terre ,  fe 
trouvent  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
(L s  fubftances  ont  confervé  leur  contex¬ 
ture  ,  leur  folidité  &  leur  couleur  en  diffé¬ 
rents  dégrés ,  fuivant  la  nature  de  la  matière 
dans  laquelle  elles  ont  féjourné.Tantôt  on  les 
trouve  fermes  -  folides ,  &  à  peine  changées 
pour  la  couleur  ;  tantôt  pourries  de  maniéré 
à  fe  mettre  en  farine  entre  les  doigt?  ;  & 
tantôt  teintes  de  différentes  couleurs  qui  leur 
viennent  des  particules  métalliques  ou  miné¬ 
rales  répandues  dans  la  matière  qui  leur  a 
fervi  de  matrice, 

La  Turquoife  eft  de  cette  efpece  :  on  la 
regarde  ordinairement  comme  une  Pierre  Sc 
©n  l’appelle  même  de  ce  nom  ,  mais  réelle¬ 
ment  elle  ne  le  mérite  pas  ,  ce  n’eft  autre 
ehofeque  les  os  &  les  dents  des  animaux  qui 
fe  font  logés  par  hazard  près  des  Mines  de 
Cuivre ,  ou  près  des  endroit?  où  il  y  a  dans 
la  terre  de  la  matière  de  ce  métail  :  &  fî 
cette  matière  eft  diiîhute  dans  un  menftrue 
acide  convenable,  elle  change  Los  en  Tur- 
quoife  verte ,  telles  qu’on  en  trouve  quel¬ 
ques-unes  en  Allemagne  &  ailleurs  ;  &  fi  les 
particules  de  Cuivre  font  diffoutes  dans  un 
menftrue  alkali  ,  e  les  changent  les  os  ou 
les  dents  ,  dans  la  fubftance  defquels  elles 
pénétrent,  en  Turquoife  bleue  ordinaire ,  & 
©n  la  trouve  tantôt  teinte  dans  toute  fa  fub- 
flance  d’une  maniéré  égale  >  &  tantôt  mar¬ 
quée  de  taches,  ou  de  lignes  feulement  d’urt 
bleu  très  foncé  >  mais  par  le  moyen  de  la 
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chaleur  o»  fait  pénétrer  la  couleur  dans 
toute  fa  lubftance  &  on  lui  donne  une  belle 
coup  ur  pâle  &  uniforme ,  comme  celle  qui 
fe  trouve  naturellement  ainfi. 

On  a  toujours  traduit  le  mot  pixom  de 
cet  endroit  par  noir  ;  &  Pline  le  dit  dans  ce 
fens  d’après  cet  Auteur  :  Tbeopbrajhts  atittor 
efl  Ebur  fotfile  eaudido  $$  nigro  colore  inve¬ 

rtir  t.  Si  on  peut  prendre  ce  mot ,  comme  je 
l’ai  fait, dans  le  fens  auquel  l’Auteur  l’emploie 
dans  la  ligne  fuivante ,  &  qu’on  accorde  qu’il 
s’en  foit  fervi  pour  indiquer  une  couleur 
bleue  foncée,  comme  cela  paroît  certain  * 
puifqu’il  l’attribue  au  Saphir,  car  petfonne 
ne  s’imaginera  qu’il  ait  voulu  lui  atiribuer 
une  couleuf  noire  ;  fi ,  dis- je  ,  on  prend  le 
mot  dans  ce  fens ,  &  qu’on  conclue  que 
T  Auteur  ait  voulu  dire  que  l’Y  voire  folfii 
‘  étoit  blanc  ,  veiné  de  bleu  ,  &  qu’on  fe  rap¬ 
pelle  en  rrème-tems  ce  qui  vient  d’être  ob~ 
fervé  au  fujet  des  Turquoifes  tachées  & 
veinées  de  bleue  ,  comme  toutes  celles  de 
France  le  font ,  &  plufieurs  autres  de  d  ffê- 
rents  pays  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  pafie 
par  le  feu  ,  nous  entendrons  ce  pacage  , 
dont  on  n’a  pas  encore  pu  indiquer  la  ligni¬ 
fication  ,  d’une  maniéré  claire  &  détermi¬ 
née  ;  &  nous  trouverons  que  la  fubftance 
dont  il  efl  ici  queftion ,  n’eft  autre  chofe 
que  la  véritable  Turquoife  brute  que  notre 
Auteur  a  fort  à  propos  nommée  Ivoire  fof- 
fiU  ,  n’en  ayant  peut-être  jamais  vu  que 
de  dents  d’ Eléphant.  Il  y  a  toute  apparence 
que  la  manière  de  faire  pénétrer  la  couleur 
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dans  toute  la  Pierrre  par  le  moyen  du  feu  ? 
n’étoit  pas  connue  alors ,  &  ils  regardoient 
la  Turquoife  bleue  véritable  ,  qu’ils  ont 
nommée  Callais  ,  comme  une  différente 
fubftance. 

J’ai  trouvé  par  expérience  qu’on  étoit 
bien  fondé  à  fuppofer  que  les  Turquoifes 
dévoient  leur  couleur  à  la  difïblution  du 
Cuivre  dans  unalkali  convenable  ;  car  par 
une  opération  à  peu  près  fémblable  ,  j’ai 
fait  moi-même  des  Turquoifes  que  je  garde 
encore  usuellement  ,  &  que  nos  meilleurs 
Lapidaires  ont  prifes  pour  des  Turquoifes 
véritables. 

(i)  Nous  avons  déjà  parlé  au  long  du 
Saphir  ;  j’ajouterai  feulement  ici  qu’il  eft 
clair  que  le  mot  pfacuvu  ne  lignifie  pas 
noir ,  mais  du  bleu  foncé ,  comme  je  l’en¬ 
tends  dans  la  ligne  précédente.  Et  que  ce 
palPage  eft  une  forte  preuve  que  lé  Saphir 
&  le  Cyanus  ne  font  pas  la  même  Pierre  , 
puifqu’ici  l’Auteur  les  compare  l’un  à  l’autre* 
Et  j  comme  j’ai  déjà  obfervé  plus  d’une  fois  , 
nous  ne  pouvons  pas  fuppoferqu’il  eût  com¬ 
paré  une  chofe  à  elle-même; 

(^)  Le  Prajim  eft  la  Pierre  que  nos 
Jouailliers  connoiffent  fous  le  nom  de  la 
racine  de  l’Emeraude  5  dont  il  eft  déjà  fait 
mention  dans  la  note  fur  cette  Pierre  pré- 
cieufe, 

C’eft  une  Pierre  du  dernier  ordre  d’un 
verd  impur  ,  teint  communément  d’un  peu 
de  jaune.  Les  Anciens  l’ont  diftinguée  en 
trois  efpeces  \  l’une  verte  Amplement  v  le» 
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autres  veinées  de  blanc  &  de  rouge  ;  nous  la 
voyons  fouvent  participer  de  la  couleur  des 
Pierres  précieufes,  ou  autres  fur  lefquelles 
elle  eft  produite ,  (ans  en  faire  de  diftindions 
par  rapport  à  ces  divers  accidens. 

Nous  en  avons  cependant ,  ainfï  que  les 
Anciens ,  trois  efpéces  diftinguées  par  leur 
couleur,  quoiqu’il  n’y  en  ait  pas  de  veinées  ; 
à  fçavoir  la  verte  foncée ,  la  verte  jaunâtre , 
&  la  jaune  blanchâtre;  il  n’y  a  que  très  peu 
de  verd  dans  cette  dernieie  ,  &  elle  appar¬ 
tient  plus  à  la  claflfe  des  Pierres  néphréti¬ 
ques,  n’étant  qu’à  demi-tranfparente. 

On  la  trouve  dans  les  Indes  Orientales  5c 
Occidentales,  &  en  Allemagne,  en  Silélîe, 
en  Boheme ,  &  en  Angletere ,  mais  par-tout 
elle  eft  fort  peu  eftimée. 

Woodward  fe  trompe  en  croyant  que  nos 
Jouailliers  appellent  cette  Pierre  Smaragdo^ 
Trafus .  Il  eft  vrai  que  cette  derniere  de 
meme  que  le  Qhryfopruftis  ,  en  eft  regar¬ 
dée  comme  une  efpéce  ;  mais  ces  Pierres 
furpafîent  beaucoup  le  Pra/ius  en  beauté  & 
en  valeur.  Le  Cbryfoprafus  eft  une  Pierre 
qui  eft  plus  dure  &  qui  a  plus  d’éclat  que  le 
Prujius  ,  fa  couleur  eft  un  mélange  exad 
de  verd  &  de  jaune.  Et  le  Smaragdo-Prafus 
eft  une  belle  Pierre  ,  d’un  verd  de  gazon  , 
avec  une  petite  teinte  de  iaune. 

Les  diftindions  entre  l’Emeraude,  le  Pra~ 
fus  ,  le  Chryfopraftts  &  le  Smaragdo-Prafus9 
font  à  la  véritéiort  délicates,  mais  fort  juftes 
en  même  tems.  Les  Anciens  lesdiftinguoient 
très-bien  ,  &  quelq  .es-uns  de  nos  Lapidai- 
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res  s’y  connoilfenf  parfaitement  aujourd’hui  % 
&  comme  l’bifteire  des  Pierres  précieufes 
n’eft  déjà  que  trop  rempli  de  confulion  & 
d'incertitude  ,  nous  ne  devons  pas  contri¬ 
buer  à  les  augmenter ,  en  négligeant  les  an¬ 
ciennes  diftin&ions. 

66°.  Et  l’Hématite  (/)  ou  Pierre 
fanguine  qui  eft  d'une  contexture 
denfe  &  folide  ,  ou  fuivant  le  nom 
qu’on  lui  donne  /parodiant  comme 
fi  elle  étoit  formée  de  farig  caillée* 
Ï1  y  en  a  auffi  une  autre  efpéce  qu’on 
nomme  Xamhm  ,  qui  n’a  pas  la 
même  couleur  que  la  première,  mais 
qui  efl  d’un  blanc  jaunâtre  ,  cou¬ 
leur  que  les  Doriens  appellent  Xan - 
îhus. 

(  l  )  L’ Hématites  eft  une  mine  de  Fer  fort 
riche  ,  &  peut-être  la  plus  riche  qu’il  y  ait  ; 
car  il  y  en  a  qui  conti  . nnent  plus  que  moitié 
de  Fer.  Elle  eft  ordinairement  d’un  t  couleur 
rougeâtre  ferrugin°ufe ,  fort  pefante  :  la  con¬ 
texture  reftêmble  à  celle  des  Talcs  fibreux. 
Les  Anci  ns  en  avoient  cinq  efpéces ,  dont 
il  y  en  a  maintenant  quelques-unes  de  per¬ 
dues,  Celle  d’Ethiopie  qui  étoit  îa  plus  efti- 
mée  &  vraifemblablement  celle  dont  l’Au¬ 
teur  parle  d’abord  ,  étoit  de  la  même  efpéce 
que  la  nôtre.  Le  Xa>tthus  ou  Xuthus  > 

dont  il  s’agit  enfuite  ,  étoit  ce  qu’on  ap- 
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ipella  dans  la  fuite  Tilatites  ;  elle  avoit  natu¬ 
rellement  cette  couleur  jaunâtre  &  pâle  , 
mais  .au  feu  elle  devenoit  rouge  comme 
tous  les  corps  ferrugineux. 

Notre  Hématite  eft  quelquefois  Ample¬ 
ment  ftriée ,  &  quelquefois  il  y  a  des  tubéro- 
iîtés  ou  des  inégalités  qui  s’élèvent  fur  fa 
furface  &  qui  reffemblent  à  des  grappes  de 
raifins.  On  la  trouve  en  Efpagne  ,  en  Italie, 
en  Allemagne  ,  en  Angleterre  &  ailleurs  ; 
cette  derniere  contient  beaucoup  de  Fer  , 
car  il  y  en  a  dont  on  extrait  ~  de  ce 
métal  ,  &  ce  Fer  eft  malléable  après  la 
première  fufion. 

6y°.  On  peut  ajouter  le  Corail 
( U  )  aux  Pierres  fufdites  ,  car  fa 
fubftance  approche  de  celles  des 
Pierres  ;  la  couleur  en  eft  rouge  <$c 
la  forme  cylindrique  ,  fembiable  en 
quelque  façon  à  une  racine.  11  croit 
dans  la  Mer. 

(  /  /  )  L’origine  &  la  nature  du  Corail  , 
eft  peut  être  le  point  de  la  Phyfique  fur  le¬ 
quel  on  ait  le  plus  difputé.  Les  modernes 
ne  font  pas  d’accord  avec  les  Anciens  ,  ni 
même  entre  eux.  Et  il  y  a  encore  des 
gens  célébrés  en  ce  genre  qui  le  prennent 
pour  une  fubftance  végétale  ,  d’autres  pour 
une  fubftance  minérale  ,  &  d’autres  le  regar¬ 
dent  comme  le  nid  ou  la  coquille  d’une  in¬ 
finité  de  petits  animaux. 
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Si  cela  ne  nous  menoit  pas  trop  loin  ,  if 
ne  nous  feroit  pas  difficile  de  réfuter  tout  ce 
que  l’on  a  avancé  pour  prouver  que  c’étoit 
une  fubftance  animale  ,  ou  minérale.  Mais 
comme  il  n’y  a  perfonne  qui  fe  foit  donné 
tant  de  peine  pour  lui  affigrrer  une  origine 
minérale  ,  que  notre  Dodeur  Woodward  ; 
peut-être  ne  fira-t-il  pas  hors  de  propos  de 
défendre  ici  en  peu  de  mots  les  expreftiotts 
de  Théophrafie  ,  Çotlu*  h  rî  Sctùdrlq  ^  contre 
l’hypothèfe  de  ce  Naturaiifte  ,  &  de  faire 
voir  *  que  Théophrafie  avok  évidemment 
raifon  d’établir  que  c’étoit  une  fubftance  vé¬ 
gétale  ;  &  que  par  conféquem  ce  Dodeur  fe 
trompe  ,  quand  il  s’imagine  que  le  Corail 
fe  forme  à  la  maniéré  des  foftiles  Et  il  me 
femble  que  dans  cette  vue  on  pourroit  même 
fe  fervir  de  fa  propre  defcription  avec  avan¬ 
tage. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  remarquer 
au  Ledeur  qu’il  étoif  abfoîumem  néeeilair'ej 
pour  foutenir  fon  fyftcme  fur  la  difTolurion 
des  foffiles  au  tems  du  Déluge, que  le  Dodeur 
Woodward  prouvât  que  cette  fubftance  étoft 
minérale  ;  pareequ’il  donne  pour  certain 
que  tous  les  Coraux  foftiles  ont  été  dans  un 
état  de  diftbïution,  ce  qui  feroit  impoftible 
félon  fon  fyftcme  7  s’ils  avoient  jamais  été  du 
régné  végétal. 

Si  fon  fyftëme  eft  jufte  en  cela  .  j’ai  des 
preuves  qui  feront  voir  que  les  conféquencet 
qu’on  en  peut  tirer  ,  favoriferont  toujours 
l’ancienne  opinion  que  le  Corail  eft  un  vé¬ 
gétal.  Car  quoi  qu’il  en  foit  à  l’égarcfr  des 
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Coraux  foftiles  qui  font  dans  le  Cabinet  du 
Dodeur,  j’en  ai  un  que  j’ai  trouvé  il  n’y  a 
pas  long  -  tems  dans  une  minière  à  25 
pied-  de  profondeur  au  voifinage  de  Lon¬ 
dres.  Ce  qui  fait  vo'r  évidemment  qu’il  n’a 
jamais  été  dans  l’état  de  diftolution  ,  &  que 
par  conféquent  fui  vaut  fon  propre  fyftéme  ce 
doit  être  un  corps  végétal.  Car  il  y  a  nombre 
de  petits  glands  qui  font  adhérens  à  fa  fur- 
face  ,  mais  qui  ne  pénétrent  pas  dans  fa  fub- 
fiance  ,  &  qui  ne  font  pas  non  plus  placés 
d’une  maniéré  irrégulière  &  incertaine  , 
(  comme  il  faudroit  qu’ils  le  fufïènt  s’ils  a- 
Voient  été  placés  au  hazard,ou  dans  l’intérieur, 
ou  à  la  furface  Iojs  de  la  concrétion  du  Co¬ 
rail  dans  les  eaux  du  Déluge  )  mais  au  con¬ 
traire  ils  y  font  fixés  de  la  même  manière 
que  nous  les  trouvons  lorfque  la  plante  eft 
avancé  &  dans  (on  état  naturel  ;  ce  qui  fe- 
roit  impofïible  s’ils  en  euftênt  été  détachés  , 
comme  cela  feroit  certainement,  fi  le  Corail 
eût  jamais  été  dans  l’état  de  diffolution.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  nous  imaginer  que  les  Co¬ 
raux  fofïiles  aient  été  dans  un  état  de  diflolu- 
tion ,  parcequ’ils  ont  fouvent  dans  leur  com- 
poftion  des  matières  très- différentes  de  celle 
du  Corail  ;  &  que  même  quelquefois  ils  pa- 
roiffent  en  être  entièrement  formés  ;  car 
nous  trouvons  fouvent  du  bois  fofîile  ,  qui 
fuivant  le  fyftême  du  Dodeur  Woodward , 
n’a  jamais  été  dans  l’état  de  diffolution  ,  qui 
cependant  eft  foulé  de  la  même  matière  des 
Pyrites  ordinaires ,  &  quelquefois  il  femble 
qu’il  en  foit  totalement  compofé.  L’échantii- 
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Ion  du  Corail  que  j’ai  trouvé  ,  quoiqu’il  folt 
évident  qu’il  n’a  jamais  été  dans  un  état  de 
diffolution  ,  efè  cependant  prefque  entières 
nient  changé  en  Agate. 

On  peut  encore  ajouter  qu’après  toutes 
les  peines  que  ce  Naturalise  s’eft  données 
pour  prouver  que  le  Corail  eft  un  foflile  & 
formé  par  la  feule  juxta-po/nion  de  certains 
corpufcules,  &  non  par  végétation,  fon  ana- 
lyfe  chymique  du  Corail  rouge  l’a  réduit  à 
la  nécefïité  d’avouer ,  qu’il  y  a  quelque  cho- 
fe  de  végétal ,  &  comment  peut-il  imaginer 
que  ce  quelque  chofe  y  loit  venu  ? 

Lorfqu’on  m’aura  fait  comprendre  conH 
ment  une  chofe  d’une  nature  végétale  peut 
être  produite  fans  fèmence  ,  je  pourrai 
embraffer  le  fentiment  de  ce  Philofophe  , 
&  croire  que  les  Coraux  ont  été  formés 
par  la  réuuion  de  certaines  particules  dé¬ 
tachées  des  rochers  voifîns  ;  mais  jufqu’a- 
lors  je  ferai  perfuadé  qu’il  n’y  a  point  de 
matière  végétale  qui  puiffe  fe  produire  fans 
végétation  ;  &  par  conféquent  ,  comme  il 
avoue  lui-méme  que  les  Coraux  ont  quel¬ 
que  chofe  de  végétal  dans  leur  compofition, 
je  fuis  obligé  de  croire  que  ce  font  des  vé¬ 
gétaux  ,  &  que  ThéophraSe  avoit  raifon  de 
dire  qu’ils  croiffoient  dans  la  Mer. 

Je  fuis  très  mortifié  d  etre  obligé  ,  tant 
ici  que  dan*:  d’autres  endroits  de  cet  Ouvra¬ 
ge,  de  me  déclarer  d’un  fentiment  contraire 
a  celui  de  l’Auteur  que  je  viens  de  citer ,  à 
qji  le  public  eft  redevable  de  plus  de  dé¬ 
couvertes  réelles  &  véritables  dans  l’hifloirç 
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des  Foffiles ,  qu’à  quelque  autre  Ecrivain  de 
cette  nautre  qui  ait  jamais  paru  >  &  à  qui  je 
reconnois  moi  même  devoir  tant  de  choSes 
dans  ce  même  Ouvrage  ;  mais  il  faut  cher¬ 
cher  la  vérité  fans  Se  laiffer  Séduire  par  les 
opinions  des  diflférens  Auteurs.  Et  comme 
M.  Woodward  efl  un  Naturalise  d’une 
grande  célébrité  &  avec  raifon  ,  il  n’y  a  que 
très  peu  de  perfonnes  qui  ofent  y  trouver  des 
erreurs ,  à  moins  qu’elles  n’en  foient  bien 
convaincues  ,  foit  par  démonSration  ocu¬ 
laire  ,  Toit  par  le  témoignage  apparent  des 
Anciens  :  c’eft  dans  les  palfages  où  ils  ont  été 
d’un  Sentiment  contraire  au  lien,  que  j’ai 
hasardé  de  letre  auffi  ;  mais  je  ne  puis 
m’empêcher  d’obferver  qu’au  Sujet  des  Co¬ 
raux  ,  il  eft  coupable  de  la  même  témérité 
dont  il  accuSe  avec  tant  d’aigreur  d’autres 
cxcellens  Ecrivains  ;  &  puisqu’il  a  cenSuré 
avec  tant  de  Sévérité  un  Auteur  à  qui  on  eft 
redevable  de  preSque  autant  de  choSes  de 
cette  nature  qu’à  lui ,  &  cela  dans  un  Sujet 
où  il  s’égare  lui-même ,  il  auroit  dû  confi- 
dérer  que  dans  une  autre  circonflance  il  pour- 
roit  recevoir  un  pareil  traitement  ,  &  Se 
rappeiler  l’excellent  proverbe  ESpagnol  , 
qui  concilie  à  un  homme  qui  a  une  tête  de 
verre  de  ne  jamais  jetter  de  pierres. 

68°.  Le  Calamus  Indicus  pétrifié 
n’en  différé  pas  beaucoup  non  plus. 
Mais  ce  Seroit  le  Sujet  d’une  autre 
fuite  d’obfervations  (mj. 
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(  m  )  Le  Calamus  ïnàicm  pétrifié  des  Alt* 
eiens,  étoit  un  des  Coralloides  fofliles  à  fur- 
face  étoilée  ;  &  ce  n’eft  pas  fans  raifon 
qu’on  l’a  appellé  ainfi  ,  car  l’échantillon 
que  j’en  ai  refiemble  affez  exa&ement  à  ce 
corps. 

6 90.  Outre  celles  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler ,  il  y  a  aufïï  des  efpé- 
ces  de  Pierres  métalliques  ,  dont 
quelques-unes  contiennent  de  l’Or 
&  de  l’Argent  (n)  ,  quoiqu’on  ne 
voie  que  l’Argent  ;  ces  Pierres  font 
très -  remarquables  pour  leur  poids 
&  leur  odeur, 

(  n  )  Il  y  a  tant  de  différentes  efpéces  de 
Mines  d’Or  &  d’Argent ,  que  l’on  trouve 
une  variété  prefque  infinie  lorfqu’on  vif  te 
les  mines ,  &  qu’on  examine  les  échantillons 
qui  en  viennent,  Woodward  obferve  qu’il  y 
a  plus  ou  moins  d’Or  incorporé  avec  pref¬ 
que  toute  efpéce  de  corps  terreftre  :  &  j’ai 
Vu  l’Argent  fous  une  variété  de  formes  pref¬ 
que  infinie  ;  celui  de  Saxe  eft  ordinairement 
incorporée  dans  du  Soufre  &  de  l’Arfemc',  & 
toute  la  maffe  en  reçoit  une  teinture  qui  la 
fait  paroître  comme  de  l’Or  ;  c’eft  pourquoi 
on  l’appelle  dans  ce  pays ,  Rot-Gulden  Ertz, 
c’eft-à  dire  ,  mine  rouge  qui  reftemble  à  de 
l’Or,  Cet  Argent  eft  fort  pefânt ,  8c  lors¬ 
qu’on  le  cafte  ,  il  a  une  odeur  très-forte, 

Outre  cela  il  y  a  de  l’Or  &  de  l’Ar- 
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Sent  en  petites  quantités  dans  plufîeurs  des 
Iarcaflltes  &  des  Pyrites  ordinaires  ,  qui 
font  de  différentes  couleurs  &  contiennent 
affez  de  particules  fulfureufes ,  arfénicales,  & 
o  autres  matières ,  pour  leur  donner  de  l’o¬ 
deur  &  du  poids  ,  &  quelquefois  tous  les 
deux  jufqu’a  un  dégré  con/ïdérable# 

7°°-  De  même  que  le  bleu  naturel 
<>u  (  0  )  le  Lapis  Armenus  ,  qui  con¬ 
tient  la  Chryfocolle  ;  &  une  autre 
Pierre  dont  la  couleur  rdfemble  à 
celle  de  1  Efcarboucle  (p)  ,  mais 
qui  efl  beaucoup  plus  pelante. 

,(°)  Lp  Kojttos  ou  Cyanus  dont  il  eil 
ici  queftion  ,  n’eft  pas  la  Pierre  précieuse 
bleue  dont  on  a  donné  ci-defTus  la  defcrip- 
tion  fous  le  même  nom  ,  mais  c’efl:  la  cou¬ 
leur  bleue  dont  les  Peintres  font  ufage^u’oiî 
a  nommee  depuis  Lapis  Armenus  ,  qui  efl:  le 
feul  nom  fous  lequel  on  la  connoifle  au¬ 
jourd’hui.  Les  Grecs  ont  donné  le  nom  com¬ 
mun  de  Kvwos  Cyanus  à  celle-ci  &  à  la 
Pierre  précieufe;  mais  ils  ont  eu  l’attention  de 
les  diftinguer  par  la  fuite  du  difcours  ,  com¬ 
me  on  le  voit  ici  par  l’épithete  , 

qui  empêche  de  la  confondre  avec  le  bleu 
artificiel  ufité  dans  la  peinture;  (  car  on  ne 
peut  pas  s’imaginer  que  la  Pierre  précieufe 
nommée  Cyanus  ou  Lapis  Latuli ,  fût  fujette 
à  être  contrefaite  ).  Il  efl:  certain  auffi  de  ce 
que  la  Pierre  dont  il  s’agit  ici  contenoit  leur 
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Chryfocolle  ,  comme  le  Lapis  Armenus  le 
contient  encore  ,  que  l’Auteur  entendoit  ici 
la.  couleur  des  Peintres ,  &  non  pas  la  Pierre 
précieufe.  Cependant  les  Anciens  ayant  don¬ 
né  le  meme  nom  à  ces  deux  fubfiances  dans 
leurs  Ouvrages ,  ont  occafionné  une  infinité 
de  confufions  &  d’erreurs ,  &  cela  non-feule¬ 
ment  parmi  les  plus  exa&s  &  les  plus  atten¬ 
tifs  des  modernes  ,  mais  même  parmi  les 
plus  anciens  de  leurs  Copiées.  Et  nous  ne 
devons  pas  être  furpris  s’il  y  a  plufieurs  per- 
fonnes  de  nos  jours  qui  fe  t:ompent  à  cet 
égard  ,  puifque  l’on  croit  que  c’eft  remonter 
bien  haut  que  de  remonter  jufqu’à  Pline  ; 
tandis  que  nous  trouvons  que  Pline  lui- 
même  ,  qui  a  copié  de  cet  Auteur  la  plus 
grande  partie  de  fon  Hiftoire  des  Fofïiles , 
ne  l’a  pas  entendu  en  plufieurs  endroits ,  & 
nous  en  avons  un  exemple  bien  évident  dans 
ce  paffage  ;  car  il  a  confondu  les  deux  fub- 
flances  dont  il  eft  ici  queftion ,  &  a  dit  de 
la  Pierre  précieufe  nommée  Cyanus ,  ce  que 
dit  Théophrafte  de  la  couleur  ,  comme  j’au¬ 
rai  occafion  de  le  faire  voir  dans  la  fuite , 
lorfque  nous  en  ferons  au  pafiage  que  Pline 
a  traduit. 

Ainfi  le  Cyanus  dont  il  s’agit  ici  ,  eft  le 
Lapis  Armenus  ,  nommé  par  les  Allemands , 
Bergblcm  ,  &  en  François,  Verd  azur.  C’eft 
une  fubfîance  terreftre  mêlée  d’un  beau  bleu 
verdâtre  &  qui  femble  compofée  d’une  ma¬ 
tière  fabloneufe  approchante  de  l’Ochre  , 
qui  reçoit  fa  couleur  des  particules  de  Cui-. 
Vre.  On  l’a  trouvée  d’abord  en  Arménie 
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d’où  lui  vient  Ton  nom,  &  c’eft  de-là  qu’on 
avo,t  coutume  de  l’apporter  ;  mais  on  l’a 
decouverte  depuis  en  Allemagne  ,  en  Bo- 

j!™C  ’®"  Saxe  &  611  plulîeurs  autres  en- 
droits.  L  Angleterre  en  produit  aufli  qui  eil 
aufli  bonne  que  toute  autre ,  mais  je  ne  puis 
dire  II  on  1  y  trouve  en  grande  quamité.  Je 
me  fou  viens  d’en  avoir  vue  dans  les  fentes 
des  Pierres  parmi  des  Talcs,  affez  près  de 
Moumforrel  dans  le  Comté  de  Leicefter  , 

&  )  en  ai  apporté  chez  moi  que  je  catde 
encore.  ;  *  • 


(p)  La  Pierre  dont  il  eft  fait  mention 
enluite ,  &  que  l’Auteur  dit  relTembler  à  l’Et 
carboucle  ^  mais  qui  eft  plus  pefante ,  eft 
vraifemblablement  une  efpece  de  Cinabre 
que  nous  examinerons  ci-après  :  j’en  ai  vu 
quelques  échantillons  d’une  très-belle  con 
texture  &  d’une  couleur  brillante,  qui  étoient 
aufü  doues  de  la  pefanteur  dont  i’Auteuc 
parle  ici. 


710.  Enfin  on  trouve  dans  les  Mi¬ 
nes  des  FofftJes  de  différentes  efpé- 
ces  &  très-remarquables  ;  il  y  en  a 
qui  font  compofés  d’une  matière 
argilleufe,  comme  (q)  l’Ochre ,  & 
la  Pierre  à  Crayon  ;  d’autres  d’une 
matière  fabioneufe,  comme  la  Chry- 
focolle  <5c  le  Lapis  Armenus  9  ou  la 
Pierre  d’Arménie  ;  &  d’autres  d’une 
forte  de  cendres,  comme  (r)  le  San- 
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darach  ,  l’Orpiment  &  autres  de 
cçtte  nature., 

(  q  )  L^Ochre  &  la  Pierre  à  Crayon  ,  font 
des  terres  de  la  même  contexture  ,  qui  ne 
différent  qu’en  couleur.  Il  y  a  nombre  de 
différentes  efpéces  de  l’une  &  de  l’autre, 
•plufieurs  defquelles  feront  traitées  dans  la 
iûite.  Elles  font  formées  d’une  efoéce  d’Ar- 
gille  très-fine  ,  fe  réduifent  d’ordinaire  aifé- 
ment  en  poudre ,  &  tachent  les  doigts  en  les 
maniant.  On  en  fait  ufage  dans  la  Médecine 
&  dans  la  Peinture.  L’Ochre  jaune  commun 
eft  une  couleur  à  bon  marché  &  fort  utile  : 
le  Crayon  commun  le  vend  fouvent  chez  les 
Droguiftes ,  ou  dans  fon  état  naturel ,  s’il  eft 
aflez  poli  comme  il  arrive  quelquefois  ,  ou 
mêlé  avec  de  la  Craye ,  fous  le  nom  de  Bol 
d’Arménie. 

Tous  les  Ochres  contiennent  plus  ou 
moins  de  Fer  ;  car  les  jaunes  deviennent 
rouges  dans  le  feu. 

(  r )  Le  Sandarach  &  POrpiment  font 
aulîi  deux  fubfta  races  de  la  même  nature, 
qui  different  feulement  en  couleur  ,  comme 
î’Ochre  &  le  Crayon  ;  &  le  jaune  deviendra 
rouge  de  la  même  maniéré  fi  on  l’expofe 
au  feu. 

L’Orpiment  eft  le  a’  des  Anciens, 

&  l’Apra vixov  des  Grecs  modernes.  Les 
Arabes  le  nomment  Zarnich  Asfar  ;  c’eft 
une  fubftance  fort  belle ,  compofée  de  gran¬ 
des  écailles  femblables  à  celles  du  Lapis 
Speculqris  ,  mais  d’un  jaune  magnifique  , 
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fort  pefante  &  contenant  quelquefois  une 
petite  quantité  d’Or. 

Outre  ce  bel  Orpiment ,  il  y  en  a  encore 
deux  autres  efpéces  d’une  qualité  inférieu¬ 
re  :  l’une  efl:  compofée  d’une  fubftance 
moins  pure  femblable  à  du  foufre  commun , 
mouchetée  pat  tout  de  petites  écailles  de  la 
belle  efpece  feuilletée  ;  l’autre  efl  plus  im¬ 
pure  que  la  première  &  teinte  en  plufieurs 
endroits  d’un  verd  plus  pâle  ,  ou  plus  fon¬ 
cé  ,  par  des  particules  de  Cuivre.  Voilà  ce 
qu’on  peut  nommer  les  trois  efpéces  d’Or- 
piment  ;  mais  il  y.  a  encore  outre  celles-ci , 
des  variétés  prefque  infinies  par  rapport  à 
leur  couleur  plus  ou  moins  foncée  ,  &  à  la 
matière  hérérogene  qu’elles  contiennent. 

L’Orpiment  jaune  brûle  dans  le  feu  juf- 
qu’à  devenir  rouge  ,  &  exhale  une  odeur 
fort  défagréable  ;  en  appelle  quelquefois 
cette  malle ,  de  l’Orpiment  rouge  ,  mais  le 
vrai  Orpiment  rouge  eft  le  Sandarach  dont 
il  eft  ici  mention.  Les  Arabes  le  nomment 
Zarnicb-Abmer .  Il  eft  de  la  même  nature 
que  le  premier ,  mais  ordinairement  en  plus 
groffes  malles  compactes ,  &  ri’a  pas  cetté 
contexture  foliacée. 

Toutes  les  efpéces  d’Orpiment  &  de  San¬ 
darach  fe  trouvent  dans  les  Mines  d’Or  , 
(FArgent  &  de  Cuivre  ;  quelquefois  il  fe 
trouve  deux  de  ces  foftiles  ou  davantage 
mélés  dans  la  même  maiTe.  J’ai  un  mor¬ 
ceau  des  plus  brillans  de  l’Orpiment  feuil¬ 
leté  ,  qui  vient  des  Mines  de  Gosflaer  en 
Saxe  y  St  qui  eft  coupé  tranfverfalement  de 
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«feux  belles  veines  de  Sandarach  natif:  on 
me  l’a^  apporté  comme  une  mine  d’Or  ,  & 
ju  crois  ou  il  contient  réellement  quelque 
petite  portion  de  ce  métal* 

72°.  Ces  fubftanees  ont  encore 
plu fîeurs  antres  propriétés  qui  font 
aifées  à  obferver  ;  car  quelques-unes 
des  Pierres  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  9  font  d’une  contexture  fi  ferme, 
qu’elles  ne  font  fujettes  à  aucun  ac¬ 
cident  3  &  qu’on  ne  fçauroit  les  tail¬ 
ler  avec  des  inftrumens  de  Fer,  mais 
feulement  avec  d’autres  Pierres  (ff. 

(f)  Voilà  une  remarque  bien  connue  de 
îiosLapidaires,car  fans  cela  ils  ne  pourraient 
jamais  travailler  le  Diamant  ,  qui  eft  la 
Pierre  la  plus  précieufe  &  la  plus  belle ,  car 
Il  n’y  a  que  le  Diamant  même  qui  puifTe  le 
couper.  Les  autres  Pierres  précieufes  fe  tra¬ 
vaillent  ,  ou  avec  la  poudre  de  Diamant ,  ou 
avec  celle  d'Emeri,  qui  eft  une  des  fubflan- 
ces  des  plus  dures  qui  foient  dans  la  Nature, 
îe  Diamant  excepté  ,  &  enfuite  on  les  tra¬ 
vaille  avec  du  Tripoli  8c  autres  poudres 
moins  dures. 

,  7 3°-  il  y  a  une  grande  dif¬ 

férence  dans  la  contexture  des  grof- 
fes  Pierres  ,  comme  on  peut  l’ap- 
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percevoir  par  les  différentes -manié¬ 
rés  dont  on  les  travaillent  ;  les  unes 
peuvent  être  taillées  ,  on  peut  gra¬ 
ver  fur  d’autres ,  ou  leur  donner  la 
forme  que  l’on  veut  par  les  infini^ 
mens  du  Tourneur  ,  ainfi  qu’on  Fa 
déjà  obfervé,  comme  la  Pierre  prc-^ 
cieufe  nommée  Magnes  (  t qui  efl 
une  Pierre  d’une  très-  belle  apparence 
êc  fort  eftimée  de  plufieurs  perfonnes. 
Elle  a  de  la  relfemblance  à  l’Ar¬ 
gent  ,  quoique  cette  Pierre  foit  en 
effet  d’une  efpéce  entièrement  diffé¬ 
rente. 

(f)  J’ai  obfervé  ci-devant  que  la  Pierre 
précieufe  nommée  Magnes  ou  May^nç 
des  Anciens  Grecs  ,  étoit  une  Pierre  to¬ 
talement  différente  de  celle  de  la  Pierre 
d’Aimant  ,  que  nous  appelions  maintenant 
Magnes.  La  Pierre  dont  il  s’agit  ici,  étoit 
une  fubftance  très- brillante,  qui  reffemblott 
tellement  à  l’Argent  ,  qu’au  premier  coup 
d’œil  on  ne  les  pouvoir  pas  difHnguer  :  on 
la  trouvoit  en  groffes  malles  ,  &  fa  contex¬ 
ture  permettoit  qu’on  lui  donnât  la  forme  ou 
la  figure  qu’on  vouloit  ;  c’eft  pourquoi  elle 
étoit  fort  eftimée  &  en  grand  ufage  chez  les 
Anciens.  On  la  tournoit  en  vafes  de  diffé¬ 
rences  efpéces.  11  eft  à  préfent  difficile  de 

détermine'  3uelle  Pierre  c’ét0>X ;  î1  eft  à  pré' 
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fumer  qu’elle  eft  maintenant  perdue  ,  auf 
moins  parmi  les  Nations  avec  lefquelles 
nous  fommes  en  commerce. 

Ce  que  j’ai  ci  devant  obfervé  au  fiijet  des 
Anciens  qui  appelloient  cette  Pierre  argen¬ 
tine  Magnes ,  &  notre  Pierre  d’ Aimant  La- 
pis  Heraclms ,  fe  trouve  confirmé  en  termes 
fort  clairs  par  Hefychius  ?  ,  &c„ 

74°.  Il  y  en  a  auffi  plufieurs  fur 
îefqueües  on  peut  faire  toutes  fortes 
d’ouvrages.  Dans  Pille  de  Sipknus  (v) 
il  y  a  une  fubffance  foffile  de  cette 
efpéce  que  l’on  trouve  dans  la  terre 
en  maffes  irrégulières  ,  ou  à  peu 
près  rondes,  à  environ  120  perches 
delà  Mer  :  on  peut  au  commence¬ 
ment  s’en  fervir  pour  la  gravure  ,, 
ou  la  tourner  &  lui  donner  la  forme 
que  l’on  veut  ;  mais  enduite  lorf- 
qu’on  l’a  brûlée  &  qu’on  l’a  frottée 
d’huile  elle  devient  noire  &  dure.. 
On  en  fait  des  vaiffeaux  de  diffé¬ 
rentes  efpéces  pour  la  table. 

(v)  Cette  Pierre  fut  enfuite  nommée 
Lapis  Siphhîus ,  de  l’endroit  ou  notre  Auteur 
obferve  qu’on  la  trou  voit  :  c’étoit  une  Ifle 
de.  la  Mer  Ægé'e  que  quelques-uns  appel- 
îoient  Merope.  Ce  que  les  Anciens  en  gé¬ 
néral  nous  ont  appris  de  plus  fur  cette  Pierre,, 
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©’efl  qu*elle  avoit  la  force  de  réfîfèer  au  feu  , 
&  les  vaiffeaux  qui  en  ét oient  formés  fer- 
voient,  comme  aujourd’hui  ceux  de  terre, aux 
ufages  communs  de  la  cuifïne.  Pline  donne 
P'abrégé  de  leurs  defcriptions  en  ces  termes 
Î7i  Siphno  lapis  efl  qui  cuvât  tir ,  tornaturque  m 
vafa  coquendis  cibis  mil  ta  ,  vel  ad  e f cul  en- 
tor  um  ufus  ;  &  peu  après  :  Sed  in  Sipbnio 
fingulctre  quod  ,  excal  fabius  ,  oleo  nigrefcit 
durefcitque  natura  mol  li firmes.» 

75°.  On  peut  travailler  avec  des 
inflrumens  de  Fer  toutes  les  fub- 
flances  de  cette  efpéce  ;  mais  il  y 
en  a  d’autres  ,  comme  nous  l’avons 
déjà  obfervé  ,  fur  lefquelles  ils  ne 
mordent  pas  ,  &  qu’il  faut  tailler 
avec  d’autres  Pierres  :  &  d’autres 
encore  que  l’on  peut  tailler  avec  le 
Fer,  mais  il  faut  que  les-  inflrumens 
foient  émouffés  (  w  )  :  ce  qui  efl  à 
peu  près  comme  fi  on  ne  les  cou- 
poit  pas  avec  le  Fer  du  tout. 

(  vj  )  Les  Marbres  ,  l’Albâtre  &  la  plupart 
des  autres  Pierres  formées  par  couches,  font 
du  nombre  de  celles  que  nous  travaillons  avec 
des  inftruinens  de  Fer  émouffés  :  mais  fî 
nous  confîdérons  nôtre  maniéré  d’opérer  à 
cet  égard  ,  qui  efi  peut  être  la  même  que 
celle  qui  étoit  en  ufage  du  tems  de  notre 
Auteur ,  &  qui  confîfle  à  employer  de  l’Eau 
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&  du  Sable  ,  nous  trouverons  qu’elles  né 
doivent  pas  être  féparées  de  la  clafle  de  cel¬ 
les  que  l’on  coupe  ordinairement  avec  d’au¬ 
tres  Pierres  ;  car  il  eft  certain  que  le  Sable 
fait  plus  en  ce  cas  que  le  Fer ,  &  que  c’eft 
une  fubftance  pareille  à  la  poudre  des  Pierres 
dures  ufitée  pour  les  Pierres  précieufes  , 
quoique  plus  grolïiere.  On  a  connu  de  bon¬ 
ne  heure  l’art  de  tailler  &  de  polir  les  Pier¬ 
res  précieufes  les  plus  dures  par  le  moyen 
d’autres  Pierres. 

Quelques  Auteurs  des  plus  anciens  nous 
apprennent  que  l’on  avoit  monté  des  frag- 
mens  de  Diamans ,  de  maniéré  à  en  former 
des  inftrumens  propres  à  travailler  d’au¬ 
tres  Pierres  précieufes.  La  poudre  de  Dia¬ 
mant  eft  la  principale  chofe  dont  nous  nous 
fervons  dans  ces  occasions  &  enfuite  l’E- 
meri  ;  les  anciens  l’ont  suffi  connu  &  en  ont 
fait  ufage  dans  les  mêmes  occafons. 

Cardan  s’imagine  ,  mais  mal- à-propos  * 
que  le  Porus  des  Anciens  étoit  notre  Emeri  y 
ou  bien  qu’ils  ne  l’ont  pas  connu  ,  ce  qui 
eft  encore  une  erreur  ;  car  il  eft  évi¬ 
dent  qu’ils  en  connoilîoient  bien  les  ufages,*. 
Et  au  fujet  de  ce  qu’il  ajoute  enfuite  qu’ils 
ont  travaillé  les  Pierres  précieufes  avec 
le  Ponts  &  des  fragmens  du  Lapis  Obji - 
dianus  ,  Saumaife  qui  avoit  certainement 
l'érudition  la  plus  vafle  ,  affirme  qu’il  n  a 
jamais  trouvé  dans  les  Anciens  la  moindre 
chofe  à  cet  égard.  Pline  rapporte  à  la  vérité 
que  les  fragmens  de  l’efpéce  la  plus  dure  de 
HQ/immes  ^ étoient  iîü tés  pour  le  même  ufa- 
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ge.  Lib.  37.  Ch.  10.  Ojlracia  feu  Ojlracites 
efl  tejlacea  durior  :  altéra  Achat a  fimilis  nift 
quôd  Achates politura  pinguefcit ;  duriori'tanta 
inefl  vis  ut  alia  gemma  fcalpantur  fragmentis 
ejus  ;  &  qu’on  fe  fervoit  d’un  Sable  préparé 
avec  jdu  Porus  pour  polir  le  Marbre  ,  mais 
non  pas  les  Pierres  précieufes  :  Crajfor  enim 
harena  laxioribus  fegmentis  terit  ,  £5  plus 
erodit  marmoris  ,  majufque  opus  fcabritie 
politura  relinquit •  Rurfus  Thebeicia  polituris 
accommodatur ,  qnajit  è  Poro  lapide  ctut  è 
pumice.  Au  lieu  de  Poro  lapide  ,  il  y  a  dans 
plusieurs  éditions ,  toro  lapide  ,  &  duro  la¬ 
pide.  Mais  les  defcriptions  des  autres  Anciens 
prouvent  que  c’eft  de  cette  Pierre  particu¬ 
lière  qu’il  s’agit.  Et  le  meme  Auteur  dit  eîï 
termes  exprès  ,  que  le  Lapis  Ohfidianus  , 
ne  pourroit  pas  tailler  les  vraies  Pierres  pré- 
cieufes:  Objidiani  fragmenta  ver  as  gemmas 
non  [car  i fi  ont 9 

7 6°.  Cependant  la  contexture  du 
Fer  étant  plus  dure  que  celle  des 
Pierres  ,  il  pourra  couper  celles  qui 
font  plus  folides  &  plus  dures  que 
les  précédentes. 

77°.  Il  femb le  qu’il  y  ait  ici  une 
abfurdité  ,  puifqu’une  Pierre  à  re~ 
palier  agit  fur  les  inltrumens  de  Fer 
Ôc  même  en  ôte  une  partie  r  les  ai- 
guife  &  les  met  en  état  de  couper  ;■ 
mais  cependant  ils  ne  couperont  pas- 
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*ces  Pierres  précieufes  dont  on  fait 
des  cachets ,  quoique  la  Pierre  dont 
on  fe  fert  pour  les  travailler  ,  ou  les 
tailler  foit  compofée  de  la  même 
matière  que  celle  des  Pierres  à  re- 
paffer  ,  ou  de  quelqu’autre  matière 
qui  n’en  différé  pas  beaucoup.  Ces 
Pierres  viennent  de  l’Arménie  (x  )0 

(x  )  Les  Pierres  à  repaffer  de  l’Arménie  * 
les  Coticulœ  des  Latins',  &  VXxoveu  des  Grecs ,  . 
étoient  d’une  efpece  de  Pierre  d’une  du¬ 
reté  extraordinaire  ;  & ,  comme  ce  palîage  de 
l’Auteur  nous  l’apprend  ,  de  la  même  na¬ 
ture  que  celle  dont  ils  fe  fervoient  pour  tra¬ 
vailler  fur  quelques-unes  des  Pierres,  fur  les¬ 
quelles  le  Fer  ne  pouvoit  pas  mordre. 

La  Pierre  que  l’on  employoit  pour  tra¬ 
vailler  fur  les  autres  eft  venue  d’abord  de* 
Chypre,  &  quelques-uns  d’entre  les  anciens 
Grecs  l’ont  appelléè  ,  par  rapport  à  fon 
extrême  dureté  ,  Adamas  ,  comme  ils  ont. 
quelquefois  nommé  le  Fer  pour  la  même 
raifon.  Cette  maniéré  d’écrire  a  contribué 
beaucoup  à  induire  leurs  Copiées  en  er¬ 
reurs;  &  Pline  lui-même,  qui  après  avoir- 
donné  dans  un  endroit  une  jufce  defcription 
de  cette  Pierre  qu’il  appelle  Cos  ,,  la  prend 
dans  un  autre  pour  un  Diamant ,  &lui  doua¬ 
ne  ce  nom..  Voilà  les  erreurs  qui  réfultent  de 
ce  qu’il  a  copié  difFérens  Auteurs  dans  di¬ 
vers  endroits  de  fon  Ouvrage ,  &  de  ce 'qu’il. 
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ne  s’eft  pas  apperçu  qu’ils  |décrivoienr  fou>- 
vent  la  meme  fubftance  fous  deux  différens 
noms.  Cette  Pierre  de  Chypre  a  été  long- 
tems  en  eftime  ,  &  fervoit  non-feulement  à 
polir,  mais  à  percer  les  Pierres  précieufes  que 
l’on  vouloir  enfiler, pour  en  faire  des  colliers,, 
ou  autres  ornemens  de  cette  nature.  Mais 
dans  les  lîécles  fuivans  on  a  trouvé  la  Pierre 
d’Arménie  ;  qui  étant  plus  dure  que  celle-ci  , 
fut  plus  ufitée ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  on  négli¬ 
gea  entièrement  l’autre.  Ce  paffagede  Théo- 
phrafie  prouve  évidemment  que  cette  Pierre 
d’Arménie  étoit  de  la  même  efpéce  que  leur 
ÂKomt.  Etienne  fait  voir  par  le  détail  qu’il  en 
donne ,  qu’elle  avoir  les  propriétés  de  celle 
de  Chypre  ,  &  qu’elle  étoit  employée  aux 
mêmes  ufages  :  nufl%ovlxi  âi  m'ôov  Ttjr  yAü<pa- 
ruv ,  rpvisacratv  t*s  rÿç&yïêotç.  Et  quand 
Pline  dit  qu’on  perçoit  d’autres  Pierres  pré¬ 
cieufes  avec  les  Diamans  de  Chypre ,  il  veut 
dire  qu’on  les  travailioit  avec  une  Pierre  qui: 
venoit  de  Chypre  ,  &  qui  étoit  de  la  nature, 
de  l’A *ory«. 

7S0.  La  nature  de  la  Pierre  qui 
fert  à  éprouver  l’Or  (y  )  ,  eft  aulîï 
très  -  finguliere  ,  paroiiïant  avoir  le 
même  pouvoir  que  le  feu  ,  qui  eft 
aulîi  la  Pierre  de  touche  de  ce  mé¬ 
tal.  Il  y  en  a  qui  par  cette  raifon  ont 
douté  que  cette  Pierre  eût  cette 
qualité  ;  mais  ce  font  des  doutes; 
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mal  fondés  ,  car  ces  eflais  ne  font 
pas  de  la  même  nature  6c  ne  fe  font 
pas  de  la  même  maniéré»  L’effai 
par  le  feu  regarde  la  couleur  6c  la 
quantité  qui  fe  perd  ,  au  lieu  que 
celui  qui  fe  fait  par  la  Pierre  fe 
fait  feulement  en  frottant  le  métal 
deffus  ;  la  Pierre  paroiffant  avoir  la 
propriété  de  recevoir  féparément 
les  différentes  particules  de  plufieurs 
métaux. 

790.  On  dit  aufîi  que  l’on  a  trou¬ 
vé  il  n’y  a  pas  long-tems  une  Pierre 
de  cette  efpéce,  qui  vaut  beaucoup 
mieux  que  celle  dont  on  faifoit  ufa- 
ge  autrefois  ;  de  forte  qu’elle  fert 
aujourd’hui  non-feulement  à  éprou¬ 
ver  l’Or  rafiné  ,  mais  auffi  le  Cuivre 
ou  l’Argent  doré  ,  6c  fait  voir  par 
le  poids  la  quantité  de  matîere  é- 
îrangere  qui  fe  trouve  mêlée  avec 
l’Or.  Cette  Pierre  a  des  marques 
par  lefquelles  on  découvre  aifémenc 
£  la  matière  eft  falfifiée  par  la  dimi¬ 
nution  du  poids  6c  en  quel  dégré 
6c  cela  même  depuis  le  poids  le  plus 
bas  qui  eft  celui  d’un  grain  jufqu’& 
mie  demi-obole. 


sur  xes  Pierres.  159 

(7)  La  Pierre  dont  il  s’agit  ici ,  eft  le  La¬ 
pis  Lydius  des  Auteurs  ,  nommé  communé¬ 
ment  Pierre  de  Touche ,  par  rapport  à  l’u- 
Page  que  Ton  en  fait  d’éprouver  les  métaux, 
en  les  touchant.  Saumaife  cet  excellent  Cri¬ 
tique  qui  entend  ordinairement  fi  bien  les 
Anciens ,  &  à  qui  je  fuis  redevable  dans  cet 
Ouvrage  plus  qu’à  quelque  autre  Auteur 
que  ce  foi t  ,  fe  trompe  pourtant  au  fujet  de 
cette  Pierre  ,  &  accule  Pline  mal- à-propos 
d’une  méprife  grave  dans  une  chofe  où  il  a 
bien  raifon,  quelque  fujetqu’il  foit  d’ailleurs 
à  tomber  en  erreurs.  On  doit  avoir  grande 
attention  à  redifïer  les  fautes  qui  fe  gliiTent 
dans  les  Ouvrages  des  Critiques  aufii  célébré 
que  Saumaife  ,  parce  qu’autrement  elles 
paffent  chez  la  plupart  des  le&eurs  pour  des. 
vérités  certaines  &  inconteftables.  Et  il  im¬ 
porte  fur-tout  que  ce  qui  concerne  le  nom 
d’une  Pierre  foit  bien  éclairci ,  parce  que  ces 
fortes  d’erreurs  font  la  caufe  la  plus  ordi¬ 
naire  de  la  confufion  qui  nous  arrête  fouvent 
à  l’égard  des  Ouvrages  des  Anciens.  Pline 
a  dit  de  cette  Pierre  :  Ami  argentique  men- 
tionem  comitatur  lapis  ,  quem  Coticttlam  ap* 
pellanty  quondam  no?i  folitus  inve}tiri  mfi  in 
flumine  Tmoloy  ut  auüor  efl  TheophrafluSy  nunc 
•vero  pajjim  ,  quem  alii  Heraclium  ,  alii  Ly - 
dium  vecant .  Sur  quoi  Saumaife  fait  la  re¬ 
marque  fuivante  :  Fallitur  Plinius  peccatqm 
non  mediocriter •  Lapis  hic  Lydius  quo  aurwn 
&  argentum  probantur ,  nnmquam  diftus  eft. 
Heraclius  ,  fed  ille  alter  Lydius  qui  ferrum 
rapit*.  Je  fuis,  fâché  d’être  obligé  de  dire  > 
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Wailitur  Salmctjius  ,  &  non  pas  Plinius  ;  Car 
nous  n’avons  pas  befoin  de  remonter  plus 
haut  que  notre  Auteur ,  pour  fçavoir  que  les 
Anciens  donnoient  le  nom  â'Heraclius  à  la 
Pierre  de  Touche ,  auffi  communément  qu’à 
la  Pierre  d’ Aimant.  Voyez  le  §.  io.  où  il 
dit  exprelfément  que  la  Pierre  de  Touche 
fut  aînfî  nommée^ 

Les  Anciens  donc  ont  appelle  Lapis  Ly - 
dius ,  8c  Lapis  Heraclius ,  la  Pierre  d’ Aimant 
8c  la  Pierre  de  Touche  3  parcequ’elles  ve- 
noient  du  même  pays  ;  c’eft  par  cette  rai  fon 
que  bien  des  Auteurs  peu  exads  font  depuis 
tombés  dans  de  grandes  erreurs  à  cet  égard  ; 
comme  il  eft  arrivé  au  fujet  des  deux  Cya — 
nus  ,  &  en  un  mot  à  l’égard  de  toutes  les 
fubftances  qu’ils  avoient  confondues  de  cette' 
façon  ,  en  ne  donnant  pas*  à  chacune  fora 
nom  diftindif.  On  l’a  nommée  depuis  Lapis 
Bajanites  ,  par  rapport  à  fon  ufage  d’éprou¬ 
ver  les  métaux  i  Chryfites  à  caufe  de  fon  effi¬ 
cacité  ftnguliere  fur  l’Or  ;  &  Qoticula ,  par- 
cequ’on  lui  donnoit ‘ordinairement  pour  la 
commodité ,  la  forme  d’une  petite  pierre  à1 
repaffer.  Il  ne  faut  pas  cependant  s’imaginer 
que  ce  foit  la  feule  Pierre  qui  ferve  à  cet 
ufage.  En  Italie  on  fe  fert  ordinairement  à 
fa  place  d’un  Marbre  verd  appellé  Verdello  s 
8c  dans  plulieurs  autres  pays  on  fait  ufage- 
du  Bafaltes  ,  qui  eft  un  Marbre  noir  que' 
Fon  trouve  en  colonnes  régulièrement  for-- 
niées  &  plufieurs  enfembie  ,  comme  en  Ir¬ 
lande  ,  où  Ton  appelle  un  certain  nombre 
deceî  colomnes  le  chemin  des  Géants, 
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80°.  On  trouve  toutes  ces  Pierres 
dans  la  Riviere  Tmotus  (z)  ;  leur 
contexture  eft  polie  6c  femblable  à 
celle  des  cailloux  ,  leur  figure  eft 
large  6c  non  pas  ronde  ,  6c  elles 
font  deux  fois  plus  groffes  que  les 
plus  gros  cailloux.  Quant  à  leur 
ufage  pour  l’eflai  des  métaux  ,  on 
fait  une  différence  pour  la  vertu  en¬ 
tre  la  furface  qui  étoit  tournée  vers 
le  Soleil  6c  celle  qui  touchoit  à  la 
terre  ;  la  première  a  fa  propriété 
plus  marquée ,  6c  cela  eft  conforme 
àlaraifon  ,  parceque  la  fupérieure 
eft  la  plus  féche  ;  car  l’humidité  de 
l’autre  l’empêche  de  recevoir  fi  bien 
les  particules  des  métaux.  C’eft  aufti 
par  la  même  raifon  qu’elle  fait 
mieux  fa  fonétion  dans  les  tems 
froids ,  que  dans  le  chaud  ;  car  lorf- 
qu’il  fait  chaud  11  en  fuinte  une  hu¬ 
midité  qui  fe  répand  par  toute  fa 
furface  ,  empêche  l’adhérence  par¬ 
faite  des  particules  métalliques ,  6c 
caufe  même  des  erreurs  dans  les  é- 
preuves.  Ce  fuintement  d’humidité' 
eft  commun  aufti  à  plufieurs  autres 
Pierres  %  6c  entre  autres  à  celles 
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dont  on.  fait  des  ffatues  ;  de  on  a  re¬ 
gardé  ce  fuintement  comme  parti¬ 
culier  aux  ffatues. 

8i°.  Voilà  donc  en  général  les 
différences  5c  les  qualités  particu¬ 
lières  des  Pierres. 

S 2°.  Celles  des  Terres  font  à  la 
vérité  en  plus  petit  nombre  ,  mais 
elles  font  auffi  plus  particulières. 

(  i.  )  On  ne  trouvait  originairement  la 
vraie  Pierre  de  Touche  que  dans  cette  Ri¬ 
vière  ,  mais  on  Ta  découverte  enfuite  dans 
pîufieurs  autres  endroits  :  il  s’en  trouve  à 
préfent  en  grande  abondance  dans  pîufieurs 
grandes  Kivieres  de  P  Allemagne.  Cet  Au¬ 
teur  nous  donne  un  détail  fort  circonftancié 
de  la  propriété  de  cette  Pierre  :  il  paroi* 
que  de  fon  tems  on  en  avoit  de  très  bonnes  9 
&  qu’on  fqavoit  bien  en  faire  ufage  ,  fi  tout 
ee  qu’il  en  dit  efi:  exactement  vrai. 

83°.  La  Terre  eff  fujette  à  fe  li¬ 
quéfier  ,  à  changer  fon  premier 
état  5c  fa  confidence  ,  5c  enfuite  à 
s’endurcir.  Elle  fe  fond  comme  les 
Pierres  étant  mêlée  avec  des  fub- 
ffances  foffiles  5c  fufibles.  On  l’a¬ 
mollit  5c  on  en  fait  des  briques  9 
qui  font  de  différentes  efpeces  5c 
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tompofées  de  différentes  maniérés  9 
mais  elles  font  toutes  formées  par  le 
moyen  de  l’humidité  &  enfuite  de 
la  chaleur  [a). 

(a)  L’Auteur  fait  maintenant  l’hiftoire 
des  diverfes  Terres ,  dont  les  différences  font 
a  la  vérité  fort  effentielles.  Il  eft  à  obferver 
qu’il  commence  comme  à  fon  ordinaire 
d’une  maniéré  très-exade  &  très  -  philofo- 
phique.  La  facilité  avec- laquelle  les  Terres 
fe  diffolvent ,  pour  ainfi  dire  ,  ou  plutôt 
fe  répandent  dans  l’Eau  ,  la  promp  itude 
avec  laquelle  elles  fe  mettent  en  concrétion 
&  s’endurcilfent  dès  qu’elles  en  font  fépa- 
rées,  Si  leur  fufbilité  par  l’adion  du  feu  r 
font  leurs  principaux  caraderes.  La  première 
de  ces  qualités  les  diftingue  effentieliement 
delà  plupart  des  autres  Miles  ;  les  autres 
leur  font  communes  avec  les  Pierres  &  avec 
tous  les  corps  foffiles  quelconques.  Il  étoit 
impoffible  que  cet  Auteur  pût  acquérir  toutes 
ces  connoiffances  fans  avoir  les  mêmes  fe- 
cours  que  nous.  Mais  nous  fçavons  par  des 
expériences  faites  avec  le  miroir  ardent  „ 
que  toutes  les  fubftances  Miles  de  même 
que  les  Terres  font  fufibles  &  vitrifiables  * 
fans  même  en  excepter  le  Diamant  ;  com¬ 
me  on  l’a  obfervé  plus  au  long  dans  fon 
lieu. 

Les  Terres  ,  pour  parler  d’une  maniéré 
précife  ,  font  des  corps  opaques  qui  fe 
ïépandent  dans  l’Eau  &  qui  fe  vitrifient  par 
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one  chaleur  extrême  :  elles  font  friable^ 
étant  féches,  mais  non  inflammables  &  ordi^ 
nairement  infipides  au  goût  ;  je  ne  dis-  pas 
cependant  que  ce  foient  là  des  caraderes  cer¬ 
tains  &  univerfels  qui  ne  fe  trouvent  fujets  à' 
aucunes  exceptions.  Quelque  certitude  que 
Fon  ait  à  l’égard  des  régner  végétal  &  ani¬ 
mal  ,  c’eft  un  défagrément  pour  ceux  qui 
s’appliquent  à  l’étude  des  fofliles  ,  que  les 
particules  compofantes  de  ees  derniers  aient 
ete  confondues  &  mêlées  avec  d’autres  du 
tems  du  Déluge,  de  maniéré  qu’il  efl  impofli- 
ble  d’établir  quelque  chofe  de  fixe  à  leur  é- 
gard  ;  car  il  y  a  tant  de  particules  hétérogènes 
d*un  millier  d’efpéces  différentes  qui  le  trou¬ 
vent  combinées  avec  le  même  foflile  en  diffé¬ 
rons  endroits, qu’on  ne  fçauroiten  déterminer 
la  quantité  avec  certitude  ,  ni  même  le  dégré 
d’altération  que  le  corps  à  fouffèrt.  Ce  que 
fai  dit  cependant  peut'  paiTer  pour  un  cara- 
dere  général  de  ce  que  nous  entendons  dans 
les  Traités  des  Fofliles  par  le  mot  Terre  ;  que' 
l’on  doit  enfuite  diflinguer  en  Argilles  y 
Ochres ,  Bols  ,  Marnes ,  Crayes  &  Limon. 
Le  Sable  &  la  Terre  commune  qui  efl  la 
matrice  des  végétaux ,  font  mis  par  quelques 
Ecrivains  au  rang  des  Terres ,  mais  ils  n’ap¬ 
partiennent  pas  à  cette  clafle.  Car  le  premier 
n’efl:  qu’une  efpéce  de  gravier  ,  qui  confifle 
en  un  nombre  infini  de  petits  cailloux  de 
différentes  formes  &  de  différentes  couleurs; 
ou  bien  ce  font  des  fragmens  de  lits  de  Pier¬ 
res  ,  ou  d’autres  corps  qui  fe  font  féparés 
accidentellement  .*  &  la  derniere  doit  fon 
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fcxîflence  en  grande  partie  à  un  nombre  in¬ 
fini  de  fiibftances  végétales  &  animales  putré¬ 
fiées  ,  & ,  pour  parler  d’une  maniéré  précife 
&  déterminée  ,  ce  n’eft  point  du  tout  un  vé¬ 
ritable  foffile. 

Pour  faire  bien  entendre  ce  que  l’on  veut 
«dire  par  les  différens  noms  que  Ton  don¬ 
ne  aux  Terres  dont  nous  avons  parlé,  il 
fera  à  propos  de  rapporter  ici  en  peu  de 
mots  leurs  différentes  diftindions  ,  autant 
que  l’incertitude  qui  régneparmi  les  Foflïles 
le  pourra  permettre» 

i°.  Les  Argilles  font  des  Terres  compo- 
fées  de  parties  très- fines  ,  polies  ,  pefantes  , 
qui  ne  fe  mêlent  pas  aifément  avec  l’eau  ; 
&  quand  une  fois  elles  s’y  font  mêlées ,  elles 
fe  précipitent  difficilement  au  fond  ;  cette 
Terre  eft  compade  ,  vifqueufe  &  laifle  une 
impreffion  ondueufe  fur  la  langue  ;  elle  eft 
naturellement  molle  ,  mais  elle  fe  durcit 
au  feu  &  acquiert  la  confidence  d’une  Pierre. 

2q.  L’Ochre  eft  une  fubftance  terreftre 
&  pefante  plus  ondueufe  que  la  Craye  & 
moins  que  l’Argille ,  qui  fe  mêle  aifément  à 
l’eau,  friable  étant  féche,  qui  tache  les  doigts 
en  la  maniant,  &  qui  diffère  principalement 
des  Bols ,  en  ce  qu’elle  eft  moins  compade. 

3?.  Les  Bols  font  des  fubfiances  terreftres 
&pefantes,  plus  ondueufes  que  la  Craie,  ou 
la  Marne  ,  mais  moins  que  l’Argille  ,  d’un 
goût  aftringent  ,  qui  fe  fond  dans  la  bouche 
&  tache  les  doigts  ;  &  participant  commu¬ 
nément  plus  ou  moins  de  la  nature  du  Fer  , 
comme  font  à  la  vérité  la  plupart  des  autres 
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Terres,mais  non  pas  dans  un  dégré  fi  marque, 

4°.  La  Marne  eft  une  fùbftance  légère 
&  friable,  qui  tient  le  milieu  entre  l’Argille 
&  la  Craye  :  elle  n’a  pas  Fonéhiolîté  de 
la  première,  ni  la  denfité  de  la  fécondé; 
elle  fe  mêle  aifément  avec  l’eau  ;  &  quand 
on  la  goûte ,  elle  eft:  féche ,  inftpide  &  tient 
à  la  langue. 

5°.  La  Craye  e/l  une  fùbftance  terreftre, 
denfe ,  fragile  ,  qui  fe  mêle  facilement  à 
l’eau  ,  &  s’en  fépare  bien  vite  en  fe  pré¬ 
cipitant  ;  elle  tache  les  doigts  en  la  maniant , 
&  s’attache  à  la  langue  guand  on  la  goûte. 

6°.  Enfin  le  Limon  efl:  un  corps  terre- 
&re  ,  denfe  &  groftïer ,  compofé  de  parties 
d’Argille ,  ou  d’Ochre ,  mêlées  de  celles  de 
Sable  de  différentes  figures  ,  grandeurs  & 
couleurs ,  îefquelles  ont  pénétré  fa  fùbftance 
&  s’y  font  intimement  mêlées  vraifembla- 
blement  au  tems  du  Déluge. 

On  pourroit  s’étendre  davantage  fur  cette 
matière  ,  Ci  c’en  étoit  ici  le  lieu  ;  mais  cette 
explication  générale  &  concife  des  différentes 
dénominations  des  Terres  ,  remplira  fuffi- 
famment  notre  intention  ,  qui  fe  borne  à 
donner  ici  ,  autant  qu’il  eft  po/Tible  ,  une 
idée  jufte  de  ce  que  lignifient  les  mots  Craie, 
Bols  ,  &c.  afin  de  pouvoir  rapporter  les 
corps  dont  l’Auteur  parlera  dans  la  fuite  ,  à 
î’un  ou  à  l’autre  de  ces  genres. 

84°.  Mais  fi'on  fait  du  Verre  (  b  )  9 
comme  il  y  en  a  qui  i’aftiirent  , 
ayec  le  V ’elitis  ,  qui  eft  un  Sable 
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vitrifiable  ,  il  doit  fa  production  à 
l’extrême  force  du  feu.  Le  meilleur 
eft  celui  dans  la  compofition  du¬ 
quel  on  fait  entrer  aufîi  des  Pierres 
à  Fnfil  ;  car  outre  qu’elles  fe  fon¬ 
dent  &  fe  mêlent  intimement  avec 
la  mafîe  ,  elles  font  fi  excellentes 
pour  cet  ufage  ,  qu’on  diflingue  le 
Verre  qui  en  eft  formé  ,  par  le  dé- 
gré  de  fa  tranfparence. 

85°.  Il  y  a  en  Cilicie  une  efpéce 
de  Terre  qui  devient  gluante  6c  vif- 
queufe  à  force  de  bouillir  ,  avec  la¬ 
quelle  on  couvre  les  vignes  pour  les 
préferver  des  vers  {  bb  ) . 

( b  )  J’ai  remarqué  ci-devant  que  toutes 
les  Terres  pouvoient  fe  vitrifier  par  des  dé¬ 
grès  extrêmes  de  chaleur.  Rien  n’eft  plus 
certain  que  c’eft  la  force  du  feu  qui  produit 
la  vitrification  ou  qui  convertit  en  verre  les 
fubftances  dont  on  fe  fert  à  cet  effet  ;  &  c’eft 
une  vérité  auffi  connue  aujourd’hui  qu’elle 
l’étoit  du  teins  de  Théophrafte ,  que  le  meil¬ 
leur  verre  eft  celui  dans  la  compofition  du¬ 
quel  il  eft  entré  des  Pierres  à  fufil. 

On  emploie  pour  faire  le  Verre  des  cen¬ 
dres  qui  fe  préparent  en  différens  endroits  de 
diverfes  efpéces  de  l’herbe  nommée  Kali  8c 
d’autres  fubftances  végétales  que  l’on  brûle. 
Les  Italiens  l’appellent  Bérillia  &  les  Fran- 
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çois  Soude.  On  fe  fer t  du  Kali  cochleamm 
majus ,  pour  faire  la  Soude  ordinaire  ;  mais  la 
plus  belle  fe  fait  du  Kali  kifpanicum  fnpinum 
annnum,  Sedi  foliis  brevibus  ,  dont  on  trouve 
la  figure  &  la  defcription  dans  les  Mémoires 
de  F  Académie  Royale  des  Sciences,  On 
employé  auffi  quelque  matière  pjerreufe ,  fa- 
bloHeulb  ou  cryftalline  ,  comme  du  Sable, 
du  Caillou ,  du  Cryftal ,  ou  du  Marbre ,  & 
delà  Manganete)  ou  M.agné/ie  ,  qui  eftune 
fubflance  ferrugineufê  ;  il  y  en  a  qui  ajoutent 
encore  un  peu  de  Sel  de  Taftre  pur  :  on  cal¬ 
cine  ces  ingrédiens  &  on  les  réduit  en  ce  que 
les  Ouvriers  appellent /m<? ,  &  enfuite  parla 
violence  du  feu  on  les  réduit  en  verre  de 
differentes  couleurs  &  de  différens  dégrés  de 
pureté ,  félon  la  différence  des  ingrédiens. 

Le  verre  des  Anciens  étoit  plus  ou  moins 
beau  ,  fuivant  les  ingrédiens  qui  entroient 
dans  fa  compofition  ;  ces  ingrédiens  n’étoient 
que  du  Sable ,  du  Nitre,  des  Pierres  à  Fufîl 
&  des  Coquilles. 

Le  Sable  eft  le  premier  ingrédient  dont 
on  ait  fait  ufage  &  même  auquel  on  ait  pen- 
fé ,  pour  faire  du  Verre ,  &  pendant  pluiîeurs 
fîêcles  les  Grecs  ne  fe  font  fervi  d'autre  Sa¬ 
ble  que  de  celui  que  Ton  trouvoit  lavé  fur 
les  bancs  &  dans  les  lits  des  Rivières  :  il  eft 
même  à  préfumer  que  Ton  auroit  pu  lui  don¬ 
ner  le  nom  de  Velitis ,  ou  de  Sable  à  Verre, 
par  rapport  à  l’ufage  que  l’on  en  fufoit. 

Le  mot  Ce  trouve  au  commence¬ 

ment  de  ce  paragraphe,  dans  les  autres  édi¬ 
tions  de  cet  Auteur.  Je  me  fui?  déterminé 
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fuivre  l’opinion  de  Saumaife  ,  qui  croit 
ijue  le  vrai  mot  eft  que  j’ai  fubfti- 

tué  ;  &  un  peu  plus  bas ,  j’ai  mis  fuivant  la 
leçon  de  Laet  le  mot  xaàtKt  à  la  place  .de 
fc****î  cet  Auteur  perde  très-juftement  qu’il 
eft  plus  vraifemblable  que  les  Cailloux ,  ou 
Pierres  à  Fufîl  entrèrent  plutôt  dans  la  com- 
pofition  du  Verre  que  l’Airain.  Et  réellement 
on  ne  doit  pas  s’étonner  que  des  erreurs ,  qui 
ne  regardoient  qu’une  ou  deux  lettres ,  aient 
ainfi  paffe  ,  quand  on  confidere  le  grand 
nombre  de  lacunes  &  d’erreurs  plus  impor¬ 
tantes  qui  Te  trouvent  dans  les  difFérens  ma¬ 
nu  fcrits  de  notre  Auteur. 

(Jb)  La  Terre  de  Cilicie  dont  on  fe  fer  voit 
pour  garantir  les  vignes  des  infedes  ,  étoit 
de  la  claffe  des  bitumes  durs,  que  l’on  ré- 
duifoit  par  la  chaleur  de  l’eau  bouillante,  à 
une  confiftence  convenable  pour  pouvoir  l’é¬ 
tendre  fur  les  troncs  des  arbriffeaux  ;  &  elle 
empêchoit  la  deftruéHon  des  rejettons,  foirera 
enveloppant  &  étouffant  les  infe&es  qui  s’y 
îrouvoient,  foit  en  les  chafTantpar  Ton  odeur. 

86°.  Il  fera  peut-être  à  propos  de 
faire  mention  ici  des  Terres  qui  ont 
naturellement  la  qualité  de  pétrifier 
les  fubftances  qui  s’y  trouvent  ;  puis¬ 
que  celles  qui  fourniflent  des  fucs 
particuliers  6c  difFérens  (  c  )  ,  ont 
indubitablement  des  propriétés  par- 
ticulieres  6c  déterminées ,  6c  qu’élu 
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les  font  de  différentes  efpéces  ,  de 
même  que  celles  qui  fournirent  la 
nourriture  aux  plantes  [d), 

(c)  Les  différentes  hiftoires  que  nous 
avons  au  fujet  des  Eaux  &  des  Terres  pétri¬ 
fiantes  y  font  toutes  frivoles ,  fauffes  &  ima¬ 
ginaires,  feion  le  Dodeur  Woodward.  Cet 
excellent  Auteur  allure  que  l’on  a  trouve 
par  des  expériences  &  des  recherches  très- 
exades,  que  ce  que  Ton  a  rapporté  avec 
tant  de  confiance  de  la  qualité  pétrifiante  du 
Lac  Oneagh  en  Irlande  ,  qui  eft  la  plus  fa- 
jneufe  fource  que  nous  ayons  pour  cette  qua¬ 
lité  ,  s’eft  trouvé  faux  ;  &  que  le  bois  pétrifié 
qui  en  eft  venu  ,  a  ete  enfonce  dans  la  terre 
au  fond  du  Lac  dès  le  tems  du  Déluge.  Il 
eft  vraifemblable  que  ,  fi  c  eft-la  ce  qui  ar¬ 
rive  dans  ce  Lac ,  c’eft  aufti  ce  qui  arrive  en 
tout  autre  lieu  ;  &  ce  qui  contribue  à  rendre 
cette  opinion  vraifemblable  c’eft:  qu’on 
trouve  du  bois  pétrifie  dans  les  couches  fe- 
parées  de  gravier  ,  &c.  &  même  logé  dans 
la  terre,  ou  dans  des  pierres  aufti  fouvent 
qu’on  le  trouve  dans  les  lits  de  ces  eaux.  Il 
y  en  a  peut-être  qui  ayant  vu  les  effets  du 
Puit  de  Knarejborougb  &  R usbbank  ,  &  di- 
verfes  autres  fources  dans  les  Comtés  de 
Northampton  ,  celles  de  Chedwortb  &  de 
Rorleacb  dans  le  Comté  de  Gloucefter  »  de 
même  que  plufieurs  autres  fontaines  pétri¬ 
fiantes,  comme  on  les  appelle  en  Angle- 
erre  &  ailleurs ,  ceux-là  ,  dis-je  ,  pourront 
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s’imaginer  que  c’eft  nier  une  chofe  de  l’évi¬ 
dence  de  laquelle  ils  ont  le  témoignage  de 
leurs  lens  ;  mais  ils  doivent  fçavoir  que  ce 
qu’îls  nomment  pétrifications  ,  n’eft  autre 
chofe  que  des  incruftations  de  Spath  ,  d'Ar- 
gijle  &  autres  matières  que  c es  eaux  entraî¬ 
nent  avec  elles  dans  leur  pafTage  à  travers 
les  couches  &  qui  fe  précipitent  enfuite  au 
fond  ,  &  qu  il  y  a  grande  différence  entre 
1  action  de  changer  la  fubflance  d’un  corps  * 
&  celle  de  couvrir  feulement  fa  furface.  Car 
ces  pétrifications ,  ainfi  qu’on  les  nomme ,  ne 
font,  autre  .chofe  que  la  précipitation  d’une 
matière  qui  a  trop  de  gravité  fpécifique  pour 
etre  foutenue  plus  Jong-tems  par  l’eau,  & 
qui  étant  très-fine  s’attache  à  chaque  émi¬ 
nence  &  s’infinue  dans  chaque  cavité  du 
corps  fur  lequel  elle  fe  dépofe  ,  de  ma¬ 
niéré  à  en  prendre  précifément  la  forme 
Dans  ces  opérations  de  la  Nature  il  fe  forme 
d  abord  une  croûte  extrêmement  mince  à  la 
furface  du  corps  ,  fur  laquelle  il  s’en  éleve 
par  la  fuite  plufieurs  autres ,  8c  fouvent  uni¬ 
formément  jufqu’à  une  épaifTeur  confidéra- 
ble;  mais  on  peut  toujours  juger  de  la  ma- 
mere  dont  elles  <è  forment ,  par  le  nombre 
de  couches  minces  dont  elles  font  com- 
pofces. 

(d)  J’ai  obfervé ci-devant  que  la  Terré 
commune  qui  eft  la  matière  des  végétaux 
n  étoit  pas  un  foflîle  véritable* 

87°.  On  doit  également  confidé- 
rer  celles  qui  font  lingulieres  &  re- 

Hij 


rji  Traité  de  Théophraste 
marquables  par  leur  couleur  ,  & 

qui  par  cecte  raifon  font  ufitees  par 

les  Peintres,.  . 

88°.  La  production  de  ces  I  er¬ 
res  ,  comme  on  l’a  obfer  vé  au  com¬ 
mencement  de  ce  Traite,  refulte 
de  Y  afflux ,  ou  de  la  filtration  de 
leurs  particules  compofantes. 

«9°.  Il  y  en  a  qui  parodient 
comme  brûlées  ,  &  comme  fi  elles 
avoient  éprouvé  des  changemens  par 
le  moyen  du  feu,  telles  (e)  que  le 
Sandarach,  l’Orpiment,  &  autres  de 
cette  nature  ;  il  n’y  en  a  pas  une 
cependant ,  à  proprement  parler  , 
qui  ne  doive  fa  forme  a  l’exhalaifon 
de  fes  parties  aqueufes  ;  &  ce  font 
celles  en  particulier  qui  femblent 
avoir  été  féchées  &même  epfumees, 
pour  ainfi  dire.  On  les  trouve  dans 
les  Mines  d’Or  &  d’ Argent  ,  & 
quelques-unes  aulîi  dans  celles  de 
jCuivre. 

On  a  déjà  parlé  en  général  du  Sanda- 
*acV&  de  l'Orpiment;  on  les  trouve  avec 
différens  degrés  de  pureté  ^  de  beante  :  en 

quelques  endroits  ils  font  impure,  demau- 

couleur  &  fous  te  ferme  d  une  poudre 


sur  ies  Pierres.  tj% 

f‘  fofftere,  au  lieu  que  dans  la  plupart  des 
fines  on  les  trouve  en  belles  couches  fo¬ 
liées  ou  en  blocs  brillaris.  Le  jaune  refîem- 
ble  plutôt  à  des  fragmens  de  Soufre  com- 
mun ,  le  rouge  à  des  morceaux  de  Bol  de 
mauvaife  efpéce,  &  couverts  de  poufliere, 
qu’à  ce  qu’ils  font  en  effet.  Les  Peintres  les 
Achètent  pourtant ,  parcequ’ils  les  trouvent  à 
bon  marché  ;  &  ils  difent  que  lorfque  ces 
drogues  (ont  bien  employées,  elles  font 
d’auffi  bonnes  couleurs  que  les  plus  beaux 
morceaux,  quoiqu’elles  paroiiïènt  dans  les 
Barrils  où  on  les  garde,  plutôt  comme  de  la 
cendre  que  comme  des  fubftances  suffi  belles 
qu’elles  le  font  en  effet.  Elles  viennent  de  di- 
vers  endroits  de  l’Allemagne;  &  fîcefont- 
là  les  efpéces  d’Orpiment  &  de  Sandarach 
que  Théophrafie  a  rencontrées ,  il  n’y  a  pas 
à  s’étonner  qu’il  ait  cru  que  des  feux  fôûter- 
reins  les  eufîent  altérées. 

90°’.  L’Orpiment  (  f}9  le  San¬ 
darach,  laChryfocolle,  l’Ochre  rou¬ 
ge  (g),  l’Ochre  jaune  8c  la  Pierre 
d’Arménie  ,  font  de  cette  efpéce  ; 
mais  cette  derniere  Pierre  efl  rare , 
8c  ne  fe  trouve  qu’en  petite  quanti¬ 
té  ;  au  lieu  qu’on  trouve  quelque¬ 
fois  des  veines  entières  des  autres 
efpéces.  On  dit  que  l’Ochre  jaune 
fe  trouve  ordinairement  en  grandes 
mafles  ou  en  blocs ,  8c  l’Ochre  roiv- 
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ge  femé,  pour  ainfi  dire,  ou  répandu 
ça  Sc  la.  Les  Peintres  le  fervent  de 
1  un  &  de  1  autre  au  lieu  d’Orpiment  ; 
car  quand  on  les  réduit  en  poudre,  à 
peine  les  peut-on  diflinguer,  quel¬ 
que  différens  qu’ils  paroiffent  en 
maiTes. 

9.i°*  II  y  a.  auïïi  en  quelques  en¬ 
droits  des  Minières  particulières  de 
l’uné  &  de  l’autre  efpéce  d’Ochre  ? 
comme  en  Cappadoce  ,  oit  on  les 
trouve  en  grande  quantité  ;  mais  on 
dit  que  dans  ces  Mines  les  Ouvriers 
font  en  danger  d’être  Moqués  ;  & 
cet  accident  fâcheux  leur  arrive  quel¬ 
quefois  très-fubitement* 

(  /  )  L’Ochre  dont  il  eft  ici  quefh’on,  eil 
l’Ochre  jaune  ordinaire.  Le  paffage  où  l’Au¬ 
teur  dit  que  l’Orpiment  en  poudre  avoit  la 
meme  couleur  que  l’Ochre  jaune,  confirme 
que  l’xp’pmxc,  des  Anciens  étoit  l’Orpiment 
&  non  pas  un  Arfénic  blanc  ,  comme  quel* 
ques-uns  fe  le  font  imaginé  mal-à-propos. 

L’Ochre  jaune  de  plufeurs  endroits  de 
l’Angleterre  eft  excellent  pour  l’ufage  des 
Peintres;  il  y  én  a  même  de  très- beau.  On 
en  trouve  deux  efpéces ,  l’une  en  grande 
abondance  5  compofant  en  plufeurs  endroits 
des  couches  entières  d’une  épaiffeur  confî- 
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dérable.  C’eft  le  plus  commun ,  mais  il  eft 
groftier  &  fouvent  mêlé  de  plus  ou  moins 
des  parties  fabloneufes  ,  &  d’autres  ma¬ 
tières  hétérogènes.  On  trouve  l’autre  ef- 
péce  dans  les  fentes  perpendiculaires  des 
couches  d’un  autre  genre  :  celui-ci  n’eft  pas 
commun  ,  &  ne  fe  trouve  pas  en  grande 
quantité  ;  mais  il  eft  toujours  très-pur,  d’une 
couleur  brillante ,  &  fe  met  en  poudré 
impalpable  entre  les  doigts.  Car  fï  toute  la 
matière  dont  il  eft  formé  n’avoit  pas  été 
extrêmement  fine  &  fubtile,  elle  n  auroit 
jamais  pu  pénétrer  jufqu’à  l’endroit  ou  on 
la  trouve ,  puifque  pour  y  venir ,  il  a  fallu 
qu’elle  s’infinuât  dans  les  pores  des  couches 
folides.  Je  ne  fçais  pas  fi  nos  Peintres  con- 
noittent  cette  dernlere  efpece ,  mais  il  ell 
certain  ,  comme  Woodvard  l’a  obferve ,  que 
fa  finette  la  devroit  rendre  bien  préférable 
aux  Ochres  communs  pouV  leur  ufage  ;  & 
on  pourroit  la  ®  trouver  en  certaine  quan¬ 
tité  ,  fi  l’on  cherchoit  dans  les  endroits  con¬ 
venables.  Je  me  fouviens  d’en  avoir  vu  beau¬ 
coup  en  différens  endroits  aux  environs  des 
montagnes  de  M.endip  dans  le  Comte  de  5o- 
merfet  ,  d’où  j’ai  apporté  l’échantillon  que 
j’en  ai. 

{g  )  L’Ochre  rouge  eft  autti  commun  en 
Angleterre  &  aufti  bon  que  le  jaune  :  on 
le  tronve ,  de  même  que  1  autre ,  tantôt  en 
couches  entières ,  &  tantôt  dans  les  fentes 
perpendiculaires  dont  nous  avons  parle.  Il 
eft  quelquefois  d’une  couleur  admirable  & 
d’une  finette  extrême.  J’en  ai  un  échantil- 
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Ion  qui  vient  de  la  forêt  de  Dean  dans  Té 
Comté  de  Glcucefler ,  qui  égale  prefque  l*e£ 
pece  qu’on  apporte  de  l’ifîe  d’Ormuz  dans  le 
Gôîphe  de  Perfe,  que  nos  Peintres  efîiment 
tant,  dont  ils  font  un  fi  grand  ufage ,  & 
qu’ils  nomment  Rouge  Indien.  Ceux  qui  font 
employés  à  le  tirer  de  la  mine  m’ont  alluré 
qu’il  reflèmbîoit  li  fort  à  ce  Rouge ,  tant  en 
couleur  qu’èn  qualité ,  qu’orr  s’en  fert  à  fa 
place  3  &  qu*on  l’envoie  à  Londres  pour  y 
être  vendu  fous  le  même  nom.  L’ayant  com¬ 
pare  avec  du  véritable  Oehre  de  Perfe  qui 
m’ed:  venu  des  Indes  Orientales ,  je  trouve 
que  le  nôtre  elL  plus  pâle ,  mais  d’une  con- 
îexture  bien  plus  belle  ;  ainfi  il  n’efi  peut- 
être  pas  moins  eftimable. 

Pline  ayant  été  mal  entendu  de  quelques- 
uns  par  rapport  aux  erreurs  qui  feront  gliffées 
dans  les  différentes  copies,  a  donne  occafion 
a  des,  méprifes  très-confidérables  concernant 
3e  m/av@-  des  Grecs  ;  ce  qui  vient  de  ce  qu’on 
®  fuppofé  que  Pline  vouloit  parler  du  Ci¬ 
nabre  que  les  Grecs  appelloient  aulïi  Mi¬ 
nium.  Voici  comme  ce  paffage  fe  trouve  dans 
la  plupart  des  copies  t  Milton  vocant  Graci 
Minium ,  quidam  Cinnabari  ,  ce  qui  fembie 
confirmer  la  fiippofition  ci-defïus  ;  mais  ce 
n’eft  en  effet  qu’une  double  erreur,  tant  dans 
Tes  mots  que  dans  la  ponduation  :  &  il  eff 
évident  que  Pline  a  voulu  feulement  dire,, 
Rubricam  MH  ton  Grœci  vocant,  &  Minium. 
Cinnabari.  Les  Grecs  nomment  l’Ochre  rou¬ 
ge  Miltos ,  &  le  Minium  Cinabre  ,  ce  qui 
«fi  précifémenî  la  vérité  ;  &  ce  paffage  fe 
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trouve  ,  comme  il  fuit ,  de  la  corre&ion  de 
Saumaife  :  Jam  enim  Trojanis  temporibm  ru¬ 
ine*  in  honore  erat ,  qui  naves  ta  commen - 
dat ,  alias  circa  pifturas ,  pigmentaque  ra - 
rus .  Milton  vocant  Graci ,  Miniumque  Gin - 
8a*4fi.  Homere  parlant  des  Vailïeaux  Grecs, 
ditNïtff  Miiïo'æapvxt)  &  il  eft  impolïible  qu  il 
ait  voulu  dire  quils  aient  été  teints  de  Mi¬ 
nium  ou  de  Gnabre  qui  n’étoit  pas  connu 
de  fon  tems ,  comme  nous  le  verrons  par  le 
détail  qu’en  donne  Théophrafte  ci- apres. 
Cinnabar  éroit  originairement  le  nom  Indien 
de  cette  Gomme  que  nous  appelions  au¬ 
jourd’hui  Sang  Dragon  ;  ce  nom  fut  aulfi 
donné  à  la  fubftance  qu’on  appelloit  Mi¬ 
nium  ,  parce  que  fa  couleur  reüembloit  a* 
celle  de  cette  Gomme» 

y 2°.  On  croit  que  le  meilleur 
Ochre  rouge ,  car  il  y  en  a  de  plu- 
fieurs  fortes,  eft  celui  qm  vient  de 
l’Ifle  de  Cea ,  &  fur-tout  celui  qui  fe 
trouve  dans  les  Minières  d  Oclire 
rouge  ;  car  on  en  tire  aufli  quelque^- 
fois  des  Mines  de  Fer  (  h). 


(  h  )  L’Ochre  rouge  contient  toujours  plus 
ou  moins  de  Fer  :  il  y  en  a  une  efpéce  en 
Angleterre  que  l’on  nomme  Srmtt ,  qui  eit 
quelquefois  affez  riche  pour  mériter  qu  on' 
fafTe  l’èxtraâion  de  ce  Métail,  &  meme  on 
la  nomme  Mine  de  Fer» ,  L’obfervation  que 
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fait  notre  Auteur  que  celui  des  Minières- 
d’Ochre  eft  meilleur  que  celui  qui  vient  des 
Mines  de  Fer  ,  eft  contraire  à  ce  que  nous- 
trouvons  maintenant  en  Angleterre.  L’Ochre 
rouge  que  j’ai  dit  Ce  vendre  à  Londres  fous 
le  nom  de  Ronge  Indien ,  eft  le  plus  beau 
que  j’aie  jamais  vu  ;  &  il  ne  vient  pas  d’une 
Minière  d’Ochre  rouge ,  mais  d’une  Mine 
de  Fer  dans  la  Forêt  de  Dean.  J’aî  vu  creu- 
fer  la  terre  pour  en  tirer  cette  fubftance  dans 
les  Comtés  de  Darby  8c  de  Stafford  ;  &  j’aî 
du  bon  Ochre  rouge  qui  en  vient ,  mais  qui 
eft  cependant  inférieur  à  tous  égards  à  celui 
de  la  Forêt  de  Dean  :  &  la  raifon  même- 
nous  apprend  qu’il  en  doit  toujours  être  ainfi; 
car  il  eft  néceffaire  qu’il  foit  beaucoup  plus 
fin  dans  les  fentes  perpendiculaires,  comme 
je  Fai  déjà  obfervé,  que  lorfqu’ii  compofe 
des  couches  entières  de  fa  fubftance  ;  &  com¬ 
me  tout  Ochre  doit  fa  couleur  au  Fer,  il 
eft  certain  que  plus  il  fe  trouve  voiftn  de 
ce  métail ,  plus  il  en  doit  être  imprégné* 
Ainfi  je  ne  vois  pas  pourquoi  les  Anciens 
ont  regardé  celui  des  Minières  comme  le 
meilleur ,  à  moins  que  ce  ne  fût  par  rapport 
à  fa  contexture  &  à  fa  conftftence  ;  & 
pour  lors  celui-ci  devroit  être  préféré  ,  com¬ 
me  le  plus  compa<ft&  le  plus  denfe,  l’autre 
étant  toujours  moins  lié  &  plus  farineux, 

930.  Outre  ces  Ochrês  il  y  a  aufît 
celui  de  Lernnos  &  celui  de  Si  n  ope,, 
comme  on  Rappelle  ordinairement  j 
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mais  on  le  trouve  en  Capadoce,  8c 
on  l’apporte  de-là  à  Sinope.  Il  y  a 
à  Lemnos  des  Minières  particuliè¬ 
res  d’où  l’on  ne  tire  que  la  Terre 
qui  porte  ce  nom  (  ï  ). 

(*)  Il  y  avoit  deux  fortes  de  Terres  de 
Lemnos  bien  connues  des  Anciens,  dont  ils 
faifoientufage  communément ,  quoique  pour 
différentes  cbofes  :  ces  diflindions  ont  été 
perdues  depuis ,  ce  qui  a  occafionné  beau¬ 
coup  de  confufion.  On  diftinguoit  ces  Terres 
par  les  noms  de  Terra  Lemnia  &  Rnbrica 
Lemnia  ,  Tu  Ayy.\\ot  &  Avftuci ,  l’O- 

chre  rouge  de  Lemnos  &  la  Terre  de  Lem¬ 
nos.  Les  Peintres  fe  fervoient  de  la  première 
de  ces  Terres  telle  qu’elle  fortoit  de  la  Mine; 
de  la  fécondé  on  formoit  des  efpéces  de  gâ¬ 
teaux  que  l’on  fceîloit  avec  grandes  céré¬ 
monies  :  elle  étoit  fort  eftimée  en  Médecine. 
Je  parlerai  en  détail  de  ces  Terres,  parce 
que  cela  pourra  contribuer  à  mieux  faire 
connoître  la  nature  de  quelques  autres  Terres 
qui  font  aujourd’hui  fort  ufitées  en  Médecine, 
ou  du  moins  dont  les  noms  font  très- connus. 
C’eft  Pline  qui  a  donné  occafion  aux  erreurs 
fur  les  Terres  de  Lemnos  ;  car  il  les  a  con¬ 
fondues  évidemment  en  ne  diftinguant  pas 
laTerre  qui  fut  fcellée,  d’avec  l’Ochre  rouge 
employé  par  les  Peintres.  On  regardoit  la 
Terre  fcellée  ou  figillée  comme  facrée  ;  & 
les  Prêtres  étoient  les  feuls  qui  avoient  per- 
miflion  d’y  toucher#  On  la  mêloit  avec  du 
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fan  g  de  Chevre  ;  enfuite  on  la  marquoîfe 
avec  un  cachet ,  &  c’eft  pourquoi  on  l’ap- 
pelloit  alors  <r(pyty U.  ,  &  chez  les  Latins  >, 
Spbragis.  C’étoit  donc- là  la  Terre  flgi'llée* 
de  Lemnos,  la  Terre  ulîtée  en  Me'decine,. 
&  nommée  par  les  Médecins  TVm?  de  Lem~ 
nos  :  ce  qui  lui  faifoit  donner  le  nom  de 
Terre  fàcrée ,  c’eft  parceque  les  Prêtres  ai- 
doient  à;  la  former  H?  Et  il  femble  que 
c’eft  précifément  la  même  chofe  que  la  vraie- 
Terre  de  Lemnos  qui  eft  ulîtée  à  préfent». 
C’eft  une  Argille  grade  8c  ondueufe  ,  d’un 
rouge  pâle ,  formée  en  gâteaux  ,  pefans  en¬ 
viron  une  demi- once ,  &  quelquefois  moins y 
qui  vient  de  Lemnos  8c  dé  plusieurs  autres 
endroits  de  la  domination  des  Turcs  :  oiî 
Lappelie  aujourd’hui  Terra  Lemnict  Tubra 
pour  la  diftinguer  d’une  Terre  blanche  moins 
ondueufe  8c  plus  aftringente  que  la  rouge 
que  Ton  trouve  feulement  à  Lemnos.  Nous 
avons  auffi  quelquefois ,  outre  celles-ci,  une 
Terre  non  fcellée  dû  même  endroit ,  qui  eft 
Jaunâtre  avec  dés  taches  noirâtres  :  elle  a 
cet  avantage  fur  l’autre ,  que  nons  fommes 
certains  qu’elle  n’èft  pas  fophiftiquée  5  car 
ces  Terres  ne  le  font  que  trop  fou  venté 
Voilà  les  Terres  de  Lemnos  qui  étoient 
ufîtêes  en  Médecine.  La  Tubrica  Lemnia 
étoit  une  efpéce  d’Ochre  rouge  que  l’on 
trouvoit  dans  le  même  endroit ,  mais  qui 
m’a  jamais  été  moulée  en  aucune  forme  ni, 
fcellée  r  des  Artifans  de  differentes  efpéees. 
i’aclietoienr  en  maftes  groftieres ,  8c  ils  s’en,- 
feraien  t  pour  faire  des -couleurs»,  Le:p.alTag&' 
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fuïvànt  fait  voir  que  Pline  confond  ces  deux 
&bftances  :  Rubrkœ  genus  in  ex  volttcre  ma- 
ximè  intelligit .  Quidam  fecundœ  auftoritatir% 
palmam  etiirn  Lemniœ  dabant •  Minîo  proxi - 
ma  h ac  efty  multum  antiquis  celebrata  ,  cum* 
înftitx  in  qux  nafcitur ,  nec  nijî  fignatx  ve— 
nundatur  :  unde  &  Spbragidem  appellavere  r 
où  il  eft  évident  qu’il  a  pris  l’Ochre  rouge 
de  Lemnos  pour  la  fubftance  fcellée  que  l’on 
nommoit  Spin  agis  ou  Terre  fîgillée..  Mais 
Galien  (  Libr.  i .  de  Antidotis  )  fait  voir  clai¬ 
rement  que  cet  Ochre  rouge  n’étoit  poinc 
marqué,  &  que  la  Terre  feule  recevoit  l’em¬ 
preinte  d’un  cachet. 

940.  Il  y  a  trois  efpéces  de  Terres 
de  Sinope  (  K  )  ;  Tune  qui  eft  d’un 
rouge  foncé  ;  l’autre  blanchâtre ,  6c 
la  troifiéme  d’une  couleur  moyenne 
entre  les  deux  autres  r  c’eft  celle 
qu’on  regarde  comme  l’efpéce  la 
plus  pure  ,  parcequ’on  s’en  fert  fans 
mélange  ,  au  lieu  qu’on  mêle  les 
autres. 

950.  Il  y  en  a  au/ïï  une  efpéce 
qu’on  fait  avec  de  l’Ochre  en  le  brû¬ 
lant  ;  mais  elle  n’approche  pas  des 
autres  en  bonté.  Gydias  a  été  l’in¬ 
venteur.  de  cette  opération  %  6c  on 
dit  que  l’idée  lui  en  efl  venue  d’a¬ 
voir  obfervé  dans  une  maifon  toute 
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en  feu  où  ii  y  avoit  de  POchre,  qu0 
îorfqu’il  fut  à  moitié  brûlé  il  prie 
une  couleur  rouge. 

(k)  La  Terre  de  Sinope  que  nous  con- 
noifîbns  aujourd’hui  ,  eft  la  Terre  par  laquelle 
PAuteur  commence  ici  :  nous  ignorons  tota¬ 
lement  les  deux  autres ,  quoiqu’elles  fûffent 
fort  eftimées  parmi  les  Peintres  du  tems  des 
Anciens.  Notre  RubricaSinopica  eft  une  fub- 
ftance  denfe ,  pefante  &  ferme  ,  d’un  rouge 
foncé,  qui  tache  les  doigts  en  la  maniant, 
ayant  un  goût  ftiptique  &  aftringent.  Tour- 
nefort  s’imagine  que  c’eft  un  Safran  de  Mars 
naturel  ;  &  il  eft  certain  qu’elle  doit  au 
moins  fa  couleur  au  Fer. 

On  la  trouve  aujourd’hui  en  Cappadoce 
comme  on  l’y  trouvoit  du  tems  de  l’Auteur, 
&  on  l’expofe  en  vente  à  Sinope  ,  d’où  elle 
prend  fon  nom  ;  &  c’eft  ce  qui  a  donné 
occafton  dans  la  fuite  de  donner  le  nom 
générique  de  Sinopis  à  tous  les  Ochres  rou¬ 
ges,  comme  on  peut  le  voir  dans  Hefîchius  & 
plufîeurs  autres.  On  y  lit  :  tïê'Qr 

ipv&çjt-  'Ztiuzstch&*.  Si  cette  fubftance  étoit 
plus  eftimée  aujourd’hui  qu’elle  ne  l’eft, 
on  pourroit,  je  crois,  en  tirer  de  plufîeurs 
endroits  outre  la  Cappadoce.  j’en  ai  qui  eft 
parfaitement  belle  que  l’on  a  apportée  des 
nouvelles  Jerfeys  en  Amérique,  où  on  la 
trouve  fréquemment  en  creufant  jufqu’à  la 
profondeur  de  iy  à  20  pieds,  &  on  l'ap¬ 
pelle  Pierre  fanguine  ,fans  doute  par  rapport 
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a  fa  couleur,  &  parcequ’elle  tache  les  mains. 
On  s’en  eft  fervi  autrefois ,  non-feulement 
dans  la  Peinture  ,  mais  aufti  en  Médecine  * 
&  quoiqu’elle  foit  maintenant  hors  d’ufage  » 
&  qu’on  ne  la  connoifle  plus  dans  les  Bou¬ 
tiques  ,  elle  mérite  cependant  qu’on  la  re¬ 
mette  en  crédit ,  parceque  e’eft  un  allon¬ 
gent  préférable  à  toute  autre  Terre,  comme 
je  l’ai  éprouvé  par  des  expériences  réitérées 
fur  celle  que  j’ai  de  l’Amérique» 

96e*.  Voici  la  méthode  de  préparer 
cette  Terre  Fadice.  Onmetl’Ochre 
dans  des  vaiffeaux  de  Terre  neufs 
que  l’on  couvre  d’Argille  &  qu’on 
place  dans  des  fourneaux  ;  ces  vaik 
feaux  s’échauffant  communiquent 
leur  chaleur  à  l’Ochre  ;  &  plus  le 
dégré  de  Feu  eft  confidërable  ,  plus 
la  couleur  pourpre  que  prend  la  ma¬ 
tière  eft  foncée.  L’origine  des  Ochres 
naturels  femble  prouver  que  cette 
méthode  eft  raifonnable>  car  il  pa- 
roît  qu’ils  ont  tons  éprouvé  l’adion 
du  Feu  ;  d’011  on  peut  conclure  avec 
raifon  ,  que  la  méthode  de  prépa¬ 
rer  le  Fadice  eft  la  même  que  celle 
que  la  Nature  emploie  pour  la  pro~ 
dudion  du  véritable  Ochre  naturel  y 
ou  du  moins  qu’elle  lui  eft  fort  ana¬ 
logue  (  l  }V 
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(  /)  La  méthode  de  faire  de  l’Ochre  rou¬ 
ge  avec  du  jaune  par  le  moyen  du  Feu» 
eft  aujourd’hui  aufïi  connue  8c  aufïi  prati¬ 
quée  parmi  ceux  qui  préparent  des  couleurs 
pour  la  Peinture  ,  qu’elle  l’étoir  du  tems  de 
l’Auteur.  Il  faut  cependant  obferver  qu’en 
appeüant  cette  fubftance  Sinopis,  il  prouve, 
ce  que  j’ai  déjà  remarqué,  que  ce  mot  de¬ 
vint  un  nom  générique  pour  toutes  fortes 
d’Ochres  rouges.  A  l’égard  de  l’obfervationr 
qu’il  fait  que  les  Ochres  rouges  naturels 
doivent  leur  couleur  à  l’action  du  Feu  ,  il 
eft  certain  que  la  plupart  de  ces  Terres  n’ont 
aucun  ligne  qui  annonce  qu’elles  aient  éprou¬ 
vé  l’adion  de  cet  élément.  Et  nous  fçavons 
très-bien  que  les  particules  ferrugineuses  qui 
rendent  la  matière  ronge  en  brûlant,  peu¬ 
vent  également  lui  communiquer  cette  cou¬ 
leur  fans  la  médiation  du  Feu.  Il  faut  ce¬ 
pendant  avouer  qu’il  y  a  de  ces  fubftances 
rouges-,  aulïi-bien  que  d’autres  corps,  8£ 
particulièrement  dos  efpéces-  d’Hématites 
qui  paroilfent ,  même  dans  leurs  lits  naturels  t 
avoir  des  lignes évidens  qui  annoncent  qu’el¬ 
les  ont  fu bi  l’adion  du  Feu ,  &  qu’elles  en  on$ 
été  altérées,  quoiqu’il  foit  difficile  de  dé¬ 
terminer  comment  &  en  quel  tems  cela  leur 
eft  arrivé. 


9 70.  L’OcHre^  rouge  aufïï  eft  de 
deux  erpéces  ,  le  Natif  &  le  Fa^ 
dice  (  Il  )i 

(U)  Je  viens  d’obfèrver  que  îe  Smopis 
Fadice  dont  il  eft  mention  n’é? y 
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itôît  à  proprement  parler,  autre  cbofe  qu’un 
Ochre  ronge  fadice  ;  &  H  eft  à  préfumer  que 
celui  dont  l’Auteur  parle  ici ,  en  étoit  une 
autre  forte  qui  fe  faifoit  d’une  autre  efpéce 
d’Ochre  jaune  ,  •&  que  l’on  nommoit  de 
YOcbre  rouge ,  parcequ’il  étoit  d'un  rouge 
pâle ,  &  reiïembloit  à  l’Ochre  rouge  natu¬ 
rel  &  commun  ;  de  même  qu’on  nomma 
l’autre  Sinopis  Fadice ,  parcequ’il  étoit  d’un 
rouge  plus  foncé ,  &  relfembloit  au  Sinopis 
naturel  de  Cappadoce* 

98°.  Outre  la  Pierre  d’Arménie 
naturelle  ,  il  y  en  a  auffi  une  efpéce 
fadice  qui  fe  prépare  en  Egypte, 
Il  eft  vrai  qu’il  y  en  a  de  trois  es¬ 
pèces  ;  celle  d’Egypte  ,  de  Scythie 
&  de  Chypre  ( m ) ,  parmi  lefquelLes 
celle  d’Egypte  eft  la  meilleure  pour 
les  Peintures  claires  <3c  fortes  ,  <3c 
celle  de  Scythie  pour  les  Peintures 
pâles.  L’Egyptienne  eft  fadice  ;  & 
les  Hilto riens  qui  ont  écrit  les  An¬ 
nales  des  Rois  de  cette  Nation,  n’ons 
pas  dédaigné  de  célébrer  celui  de 
leurs  Rois  qui  a  inventé  le  Bleu  ar¬ 
tificiel  à  l’imitation  du  naturel. 

(ni)  J’ai  obfervé  dans  un  autre  endroit  la 
confufîon  à  laquelle  Pline  a  donne  occafioii 
en  confondant  le  Cyanus^  Pierre  précieufe. 
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avec  le  Cyanus  des  Peintres,  ou  la  Pierre 
d'Arménie.  Nous  avons  un  bel  exemple  des 
erreurs  de  Pline  dans  la  tradudion  qu’il  a 
faite  de  ce  palTage  de  notre  Auteur  :  il  eft 
vrai  qu’il  en  a  rendu  tout  le  fens ,  mais  c’eft 
d’une  maniéré  tout-à-fait  inintelligible  ;  car 
il  dit  du  Cyanus ,  Pierre  précieufe ,  tout  ce 
qu’il  eft  certain  que  Théophrafte  vouloit  dire 
de  la  Pierre  d'Arménie ,  ou  du  Cyanus  des 
Peintres. 

Il  n’y  a  pas  de  doute  que  notre  Auteur  ne 
parle  ici  de  cette  fubftance ,  c’eft-a-dire , 
de  la  Pierre  d'Arménie  &  non  du  Lapis  La - 
%.uli ,  d’autant  qu’il  y  a  long-tems  qu’il  a 
quitté  les  Pierres ,  &  qu’il  traite  ici  des  Ter¬ 
res  ,  &  fur-tout  de  celles  qui  étoient  u/îtées 
dans  la  Peinture  :  la  description  qu’il  donne 
de  fon  ufa ge  eft  fi  claire  ,  qu’il  eft  étonnant 
que  Pline  ait  pu  ne  pas  l’entendre.  Voici  le 
pa  liage  de  Pline  en  parlant  du  Cy  %ntts$  Pierre 
précieufe  :  Optima  Scythica ,  âein  Cypria  , 
pojîremo  Ægyptia,  Adulteratur  maxime  tin - 
ftura,  idque  in  gloria  Regis  tEgyptii  afcrihitur , 
qui  primm  eam  tinxit  ;  diviàitur  ctntem  & 
hœc  in  mares  fœminafque,  Ineji  ei  aliquanic 

aureus  pulvis ,  Çjc. 

99°.  On  fait  auffi  en  quelques 
endroits  des  préfens  aux  Grands  avec 
cette  fubllance,  foie  celle  qui  a  fubi 
Paéfion  du  Feu,  foit  celle  qui  ne  l’a 
pas  éprouvée  ;  &  les  Phéniciens  ei* 
payent  leur  tribut. 
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ioo°.  («)  Ceux  qui  préparent  des 
couleurs  difent  auffi  que  l’on  fait 
quatre  différentes  couleurs  avec  la 
Fierre  d’Arménie  feule  :  les  deux  ex¬ 
trêmes  de  ces  couleurs  font ,  1 0 .  celle 
qui  efl  compofée  des  plus  fubtiles 
de  fes  particules ,  &  qui  efl  fort  pâ¬ 
le  ;  &  2°.  celle  qui  efl  compofée  des 
parties  les  plus  grofîieres,  &  qui  efl: 
extrêmement  foncée. 

(»)  Les  couleurs  de  différens  dégrésqui 
fe  préparoient  de  cette  fubftance  ,  etoient 
féparées  par  le  moyen  de  l’eau.  Voici  la 
maniéré  dont  on  s’y  prenoit.  On  reduifoit 
d’abord  la  matière  en  poudre  que  l’on  met¬ 
tait  dans  une  grande  quantité  d’eau,  gardant 
toujours  en  différens  vaiffeaux  ce  qui  tom- 
boit  au  fond  en  différentes  fois  ;  les  par¬ 
ties  les  plus  pefantes  étant  les  plus  grofïieres, 
fe  précipitoient  prefque  fur  le  champ;  mais 
les  parties  fines  étant  les  plus  legeres ,  ne  fe 
précipitoient  qu’après  un  tems  confidérable  : 
enfuite  on  pulvérifoit  féparément  les  diver- 
fes  quantités  de  couleurs  qui  s’etoient  pré¬ 
cipitées  en  différens  tems ,  &  on  les  garJoit 
pour  en  faire  ufage.  Et  voilà  ce  que  veulent 
dire  le  &  le  de  notre 

Auteur,  &  le  CraJJtorem ,  tenutovemve  de  Pli¬ 
ne  :  expreffions  que  quelques-uns  n’ont  pas 
bien  comprifes,  s’imaginant  qu’il  s’agiffoit 
des  dégrés  de  couleur,  &  non  pas  de  la  fineffe 
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&  de  la  grofliereté  des  particules  de  la  ma¬ 
nière.  Il  efl  vrai  que  dans  la  plûpart  des 
paflages  des  Anciens  que  l’on  regardoit  com¬ 
me  inintelligibles ,  l’obfcurité  venoit  plutôt 
de  ce  que  les  Commentateurs  ne  les  avoient 
pas  entendus,  que  de  ce  que  les  Auteurs  s’é- 
Soient  mal  exprimés» 

loi0.  Mais  ces  préparations  font 
les  ouvrages  de  l’Art ,  de  même  que 
la  Cérufe  (o) ,  qui  fe  fait  en  met¬ 
tant  du  Plomb  dans  des  vaifieaux  de 
terre  fur  du  bon  vinaigre  ;  8c  après 
que  le  Plomb  a  acquis  une  efpéce 
dé  rouille  épaifTe,  ce  qui  arrive  or¬ 
dinairement  environ  dix  jours  après  , 
on  ouvre  les  vaifieaux  ,  8c  on  en  ra¬ 
tifie  la  rouille,  comme  ,  pour  ainfï 
dire  7  une  efpéce  de  crade  :  on  place 
enfuite  de  nouveau  le  Plomb  fur  le 
vinaigre  ,  en  répétant  toujours  la 
méthode  de  le  ratifier  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  entièrement  diffout»  On 
séduit  alors  en  poudre  ce  qui  a  été 
ratifié  y  que  l’on  fak  bouillir  pen¬ 
dant  long-tems  ;  8c  ce  qui  tombe 
alors  au  fond  efl  la  Cérufe.. 

J  02°.  Le  Verd-de-gris  fe  fait  à 
peu  près  de  la  même  maniéré  ; 
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on  place  du  Cuivre  fur  de  la  lie  de 
vin  ;  de  là  rouille  qu’il  contracte  s’em¬ 
porte  de  la  même  façon  (p) . 

(0)  Nous  employons  i  préfent  trois  ou 
quatre  différentes  méthodes  pour  faire  la 
Cérufe,  mais  elles  approchent  toutes  de  celle 
de  Théophrafle ,  &  font  l’effet  del’adion  du 
vinaigre  fur  le  Plomb.  Il  y  en  a  qui  la  font 
en  infufant  des  limailles  de  Plomb  dans  de 
fort  vinaigre,  qui  les  diffout  en  douze  à  qua¬ 
torze  jours,  &  laiffe  une  bonne  Cérufe  au 
fond  du  vaiffeau.  D’autres  la  font  en  plon¬ 
geant  dans  du  vinaigre  de  grandes  plaques 
du  même  Métail  que  l’on  place  à  une  cha¬ 
leur  douce  :  ces  plaques  fe  couvrent  en  moins 
de  dix  jours  d’une  efpéce  de  rouille  blanche 
qu’il  faut  ratifier  ;  &  on  plonge  enfuite  les 
plaques  de  nouveau  dans  le  vinaigre,  pour 
en  ratifier  encore  la  rouille  jufqu’à  ce  qu’el¬ 
les  foient  entièrement  confumées  :  on  réduit 
tout  ce  que  l’on  a  ratifie  en  poudre  que 
l’on  garde  pour  Pillage.  Il  y  en  a  encore 
qui  la  font  en  mettant  du  vinaigre  dans  un 
vaiffeau  que  l’on  couvre  exactement  d’upe 
plaque  de  Plomb  ,  l’expofant  enfuite  au 
foleil  dans  un  tems  chaud  ;  &  cette  plaque 
fe  diffout  &  fe  précipite  au  fond  du  vaif¬ 
feau  en  forme  de  Cérufe ,  en  dix  jours  ou  en¬ 
viron. 

(p)  Notre  méthode  défaire  le  Verd-de- 
gris  reflemble  à  celle  des  Anciens  ,  autant 
que  celle  de  faire  la  Cérufe  ;  &  il  eft  évident 
que  Tune  &  l’autre  méthodes  nous  viennent 
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des  lîécles  les  plus  reculés.  Voici  la  maniéré 
dont  nous  le  faifons.  On  prend  le  marc  des 
raifins  qui  ont  été  preffés  que  l’on  étend  fur 
des  claies ,  les  mettant  enfuite  lécher  au  fo- 
leil  ;  après  que  le  marc  a  refté  ainfî  deux  ou 
trois  jours  &  qu’il  eft  allez  fec ,  on  le  met  en 
pâte  avec  du  vin  qu’on  laili'e  fermenter  : 
enfuite  ,  tandis  que  la  fermentation  dure 
encore  ,  on  en  fait  des  boules  que  l’on 
met  encore  dans  du  vin  jufqu’à  ce  qu’el¬ 
les  en  foient  entièrement  imbibées  ;  &  puis 
on  les  place  fur  du  vin  à  une  petite  di- 
(tance  ,  dans  des  vaiffeaux  convenables  , 
les  couvrant  &  les  ferrant  enfemble  pen¬ 
dant  près  de  quinze  jours  ;  après  quoi  elles 
ont  une  odeur  très -forte  &  très  -  piquan¬ 
te  ,  &  font  en  état  d’extraire  la  rouille  de 
Cuivre.  On  les  réduit  alors  en  pâte  que 
Ton  met ,  couche  fur  couche ,  avec  des  pla¬ 
ques  minces  de  Cuivre ,  fur  des  barres 
de  bois  dans  le  même  vaifleau  ;  &  le  Verd- 
de-gris  fe  forme  en  une  femaine  ou  dix 
jours.  On  ôte  enfuite  les  plaques  qu’on  en¬ 
veloppe  dans  des  linges  trempés  dans  du  vin, 
&  puis  on  les  laide  pendant  trois  femaines 
dans  une  cave ,  après  quoi  on  ratifie  le  Verd- 
de-gris  que  l’on  garde  pour  l’ufage. 

103°.  Il  y  a  auffi  donc  efpéces  de 
Cinabres,  Fune  naturelle’  &  l’au¬ 
tre  fa&ice  (0)  ;  le  naturel  qui  fe 
trouve  en  Efpagne,  efl  dur  6c  pier¬ 
reux  5  de  même  que  le  Cinabre 
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que  l’on  apporte  de  Colchos ,  qui , 
dit-on  ,  s’y  produit  dans  les  rochers 
de  les  précipices ,  d’où  on  le  fait 
tomber  par  le  moyen  de  dards  de 
de  flèches.  Le  faèiice  vient  de  la 
campagne  ,  un  peu  au-defliis  d’E- 
phefe  ;  il  ne  fe  trouve  que  dans  un 
feul  endroit  de  en  petite  quantité. 
Ce  n’eft  qu’un  Sable  qui  brille  com¬ 
me  de  l’écarlate,  que  l’on  ramafle 
&  que  l’on  réduit,  dans  des  vaif- 
feaux  de  pierres  feulement ,  en  une 
poudre  très -fine.  On  lave  enfuite 
cette  poudre  dans  d’autres  vaiflfeaux 
d’airain  de  quelquefois  de  bois  :  on 
travaille  de  nouveau  de  on  relave, 
comme  auparavant ,  ce  qui  fe  préci¬ 
pite.  Il  faut  avoir  beaucoup  d’adrefle 
pour  cette  opération  ;  car  il  y  en  a 
qui  extraient  une  très-grande  quan¬ 
tité  de  poudre  d’un  certain  amas 
de  fable  ,  tandis  que  d’autres  ne  peu¬ 
vent  en  extraire  que  très -peu  on 
point  du  tout.  On  lave  la  poudre 
fort  légèrement  de  fuperficiellement, 
de  on  l’humeéle  à  chaque  fois  fépa- 
rément  avec  foin.  Ce  qui  fe  préci¬ 
pite  à  la  fin  efl  le  Cinabre  ;  &  ce 
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qui  nage  à  la  furface  en  bien  pîul 
grande  quantité  ,  n’eft  que  la  matiè¬ 
re  fuperflue  qui  refie  après  l’avoir 
lavé. 

104°.  On  dit  que  c’eft  un  Athé¬ 
nien,  nommé  Callias,  lequel  tra- 
vailloit  aux  Mines  d’Argent ,  qui 
a  inventé  &  enfeigné  la  méthode 
de  faire  ce  Cinabre  artificiel.  Il 
avoir  amafifé  avec  foin  une  grande 
quantité  de  ce  fable ,  s’imaginant , 
parce  qu’il  brillok  ,  qu’il  contenoic 
de  l’or  ;  mais  voyant  qu’il  s’étoit 
trompé  ,  &  ayant  eu  occafion  dans 
les  efifais  qu’il  fit  d’admirer  la  beauté 
de  fa  couleur ,  il  inventa  &  mit  en 
ufage  la  préparation  ci-deftiis.  Cet¬ 
te  découverte  n’eft  pas  ancienne  , 
n’y  ayant  qu’environ  90  ans  qu’on  l’a 
trouvée  :  Praxibule  étoit  alors  dans 
le  Gouvernement  d’Athenes. 

f  (0)  Nous  trouvons  que  les  Anciens 
avoient  un  Cinabre  naturel  &  faéfice,  de 
même  que  nous  :  leur  Cinabre  naturel  étoit 
le  même  que  le  nôtre  ;  mais  le  faéfice  en 
étoit  fort  différent.  Leur  Cinabre  faéfice 
n’étoit  qu’une  préparation  d’une  fubftan- 
ce  fabloneufe,  belle  &  brillante  :  c’étoit 
|e  Stl  Attkum  Romanorum  que  Vitruve 
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a  confondu  mal-à  propos  avec  VOcbra  At~ 
tica  des  Anciens  ;  au  lieu  que  le  notre  eft 
une  fubftance  compofée  par  l’art  de  la 
Chymie  ,  de  Mercure  &  de  Soufre  ,  que 
l’on  réduit  en  une  mafle  denfe  &  pefante 
d’un  rouge  vif ,  ornée  de  rayons  brillans  & 
argentés. 

Le  Cinabre  naturel  des  Anciens  &  celui 
des  Modernes ,  font  cependant  les  mêmes  :  le 
premier,  ainfî  que  le  nôtre  ,  a  une  fubftance 
minérale  ,  denfe  <3c  pefante ,  d’une  couleur 
rouge  &  brillante  ,  de  laquelle  on  tiroit  du 
Mercure.  On  dbnna  auffi  le  nom  de  Minium 
à  cette  fubftance  ;  mais  trouvant  dans  la 
fuite  qu’on  l’adultéroit  avec  la  Mine  de 
Plomb  calcinée  jufqu’à  rougeur,  on  appro¬ 
pria  enfin  le  nom  de  Minium  â  la  Mine  de 
Plomb  calcinée  ;  &  on  s’eft  fervi  du  nom 
de  Cinabre  pour  exprimer  ce  qu’il  lignifie 
aujourd’hui,  c’eft- à-dire,  la  fubftance  dont 
on  retire  le  Vif  argent. 

Les  anciens  Auteurs  de  Médecine  fe  font 
cependant  fervi  du  mot  Cinabre ,  , 

pour  lignifier  une  chofe  entièrement  diffé¬ 
rente  ,  c’eft-à-dire  ,  un  Suc  végétal  que  nous 
appelions  Sang  Dragon  ,  que  l’on  a  pris 
long-tems  mal-à-propos  pour  du  Sang  réel 
de  Dragon.  On  nomma  cependant  ce  der¬ 
nier  dans  le  pays  d’où  il  venoit 
hftKÙ  pour  le  diitinguer  du  Cinabre  mi¬ 
nerai. 

Ils  ont  donc  bien  reconnu  ce  Cinabre  vé¬ 
gétal  pour  une  fubftance  entièrement  diffé¬ 
rente  de  l’autre ,  quoiqu’on  lui  donnât  le 
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même  nom.  Et  il  paroît  que  le  Cinabre 
naturel  minéral ,  qui  eft  celui  dont  il  s  a- 
pit  ici  ,  étoit  une  fubftance  dure  8c  pier- 
reufe  :  le  nôtre  eft  un  corps  compad  & 
pefant  ,  que  l’on  trouve  tantôt  très-pur ,  8c 
tantôt  mêlé  avec  différentes  fubftances ,  ou 
contenant  d’autres  matières  qui  fe  font  in¬ 
corporées  avec  lui. 

Le  Cinabre  pur  eft  ordinairement  dun 
rouge  vif  &  éclatant ,  tantôt  plus  foncé,  tan¬ 
tôt  plus  pâle,  mais  ayant  ordinairement  du 
brillant.  On  en  trouve  en  matfe  qui  eft  d’une 
couleur  plus  fombre  &  plus  foncée  ;  mais 
quand  on  le  réduit  en  poudre,  il  devient  dun 
beau  rouge  :  &  il  y  en  a  qui  refïèmble  allez 
à  l’Hæmatite. 

Lorfqu’il  eft  incorpore  dans  d  autres  lub- 
ftances,  on  le  trouve  principalement  dans 
du  Spath ,  ou  dans  des  Pierres  molles ,  tan¬ 
tôt  fpatheufes  ,  &  tantôt  fabloneufes  :  quel¬ 
quefois  on  le  trouve ,  mais  bien  plus  rare¬ 
ment  ,  dans  de  la  Terre  argilleufe,  &  quel¬ 
quefois  dans  une  matière  talqueufe ,  gnfa- 
tre  ,  bleuâtre  ou  blanchâtre. 

Il  contient  fouvent  outre  le  Mercure,  de 
l’Or ,  de  l’Argent ,  des  Spaths  &  des  Marca- 

fîtes,  &  quelquefois  du  Plomb.  a 

On  le  trouve  en  Hongrie ,  en  Boneme , 
en  Saxe,  en  Efpagne,  en  France ,  en  Ita¬ 
lie  &  aux  Indes  Orientales  ;  mais  il  n  y  a 
point  d’endroit  où  il  fe  trouve  en  plus  grande 
quantité  qu’aux  environs  de  Rofenburg  en 
Hongrie  ,  &  dans  une  Pierre  blanchâtre  de 
1$.  nature  du  Spath  >  fur  les  penchans  des 
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montagnes.  Les  Pauvres  le  rama  lient  après 
qu  il  a  ete  lavé  &  découvert  par  les  pluies. 
Les  Peintres  &  les  Médecins  eftimoient 
autrefois  beaucoup  le  Cinabre  pur  &  natu¬ 
rel  ;  mais  comme  notre  Cinabre  faéHce  l’é¬ 
gale  en  beauté  ,  &  qu’il  fe  vend  à  meilleur 
compte ,  les  Peintres  ont  entièrement  néMi. 
gc  le  premier.  Et  il  feroità  fouhaiter  qu*o!t 
fit  la  meme  chofe  en  Médecine  ;  car  on  peut 
donner  le  fadice  avec  beaucoup  plus  de  fu¬ 
reté  que  le  naturel ,  de  la  pureté  duquel  on 
ne  peut  jamais  être  certain  ;  d’ailleurs ,  il 
peut  etre  imprégné  d’autres  fubftances  miné¬ 
rales  que  1  on  n  a  pas  deflein  de  faire  prendre 
aux  ^Malades.  On  doit  toutefois  fe  fervir  de 

celui  d’Hongrie  pour  l’ufage  intérieur,  lion 

veut  prefcnre  le  naturel ,  parce  que  celui- 
ci  eft  ordinairement  plus  pur  que  celui  qui 
Vient  de  tout  autre  lieu. 

105°.  Il  e/l  évident  par  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire,  que  l’Art 
imite  la  Nature ,  6c  quelquefois  pro¬ 
duit  des  chofes  fingulieres  ,  dont  les 
!  unes  font  pour  l’ufage ,  6c  les  autres 
pour  l’amufement  ,  comme  celles 
[que  l’on  emploie  pour  orner  les  édi¬ 
fices,  6c  d’autres  qui  fervent  tanta 
Tamufement  qu’à  l’utilité.  Telle  e/l 
la  production  du  Mercure  ( p )  qui 
a  fes  propriétés  :  on  le  tire  du  Ci- 
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nabre  naturel  que  l’on  amalgame 
avec  du  vinaigre  dans  un  mortier 
de  Cuivre  ,  avec  un  pilon  du  même 
métail  ;  &  il  y  a  bien  d’autres  cho- 
fes  de  cette  efpéce  qu’on  pourra  peut- 
être  encore  imaginer. 

(  p  )  Nous  avons  à  préfent  plufieurs  mé¬ 
thodes  d’extraire  le  Mercure  du  Cinabre  , 
mais  toujours  par  le  moyen  du  feu.  Lorfque 
le  Minéral  eft  riche,  la  maniéré  d’en  ex¬ 
traire  le  Mercure  eft  par  une  efpéce  de  di- 
ftillation  félon  le  procédé  fuivant.  Après 
avoir  réduit  le  Cinabre  en  poudre ,  on  le 
met  dans  des  vaifleaux  de  terre  dont  le  col 
eft  étroit ,  &  qui  font  bien  bouchés  de  moufle 
que  l’on  enfonce  à  force  :  on  renverfe  en- 
fuite  ces  vaifleaux  de  terre ,  &  on  en  in¬ 
troduit  les  cols  dans  d’autres  vaifleaux  de  la 
même  forme  qui  font  enfoncés  dans  la  terre. 
Après  qu’on  a  bien  kté  les  jointures ,  on  fait 
du  feu  tout  autour  ;  &  quand  les  vaifleaux 
font  chauds ,  le  Mercure  s’échappe  ,  &  paf- 
fant  à  travers  la  moufle  qui  bouche  le  vaif- 
feau  d’en-haut,  il  tombe  très-pur  dans  celui 
d’en-bas.  Voilà  la  maniéré  ordinaire  de  ti¬ 
rer  le  Mercure  dans  des  Mines  riches.  Pour 
les  autres  Mines ,  on  met  le  Cinabre  dans 
des  retortes  que  l’on  place  enfuite  fur  des 
fourneaux  convenables  ;  &  le  Mercure  s’é¬ 
lève  en  vapeur  par  la  chaleur  ,  &  tombe 
dans  le  récipient ,  dont  un  tiers  eft  rempli 
d’eau  froide  pour  qu’il  fe  condenfe  plutôt  ; 
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ïnais  îl  y  a  du  Cinabre  qui  contient  tant  de 
Soufre ,  qu’il  eft  impolïible  de  faire  cette  opé¬ 
ration  fans  employer  en  même  tems  quel¬ 
que  chofe  qui  puiffe  abforber  le  Soufre.  On 
met  alors  le  Cinabre  dans  des  retortes  avec 
de  la  Chaux  vive,  de  la  Limaille  de  fèr, 
des  Cendres  de  bois,  du  Sel  de  Tartre,  de 
la  Soude  ou  autre  chofe  de  cette  nature;  & 
de  ce  qui  refte  après  les  diftillations ,  on 
peut  extraire  du  lait  de  Soufre  pur  &  véri¬ 
table  en  le  faifant  bouillir  de  la  maniéré 
ordinaire  ,  &  le  précipitant  avec  du  vinaigre 
diftillé.  Notre  Cinabre  faâice  qui  fe  fait 
feulement  par  la  fublimation  du  Mercure  & 
du  Soufre  réunis  enfemble,  a  précifément 
toutes  les  qualités  de  certaines  efpéces  de 
Cinabres  naturels ,  &  il  rend  Ion  Mercure 
pur  &  coulant  par  les  mêmes  moyens. 

Mais  outre  toutes  ces  méthodes  d’extraire 
le  Mercure  du  Cinabre on  le  trouve  quel¬ 
quefois  pur ,  fans  mélange  &  tout  coulant 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  c’eft  cette 
efpéce  que  Diofcoride  diftingue  par  le  nom 
d'và'gpfyvçjfS  iuulov.  On  en  fépare  la 
terre  en  le  lavant  dans  de  l’eau  commune , 
&  on  le  dépouille  d’autres  matières  hétéro¬ 
gènes  avec  du  fel  &  du  vinaigre  ,  après  quoi 
on  le  palfe  par  le  chamois  ;  &  on  le  nomme 
Mercure  Vierge. 

C’eft  un  Minéral  d’une  nature  fort  lîngu- 
liere  ;  car  lorfqu’il  eft  pur  &  fans  mélange, 
il  conferve  toujours  un  état  de  fluidité.  On 
peut  l’amalgamer  avec  toute  autre  fubflance 
métallique  ;  mais  c’eft  avec  la  plus  grande 
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peine  qu’il  fe  mêle  avec  FAntimoine ,  le 
Fer  &  le  Cuivre.  Il  pénétre  la  fubftance 
de  tous  les  Métaux  ;  il  les  diffout  &  les  rend 
cafTans.  C’eft  le  plus  pefant  des  Métaux  ex¬ 
cepté  l’Or ,  qui  lui  eft  en  gravité  comme 
4  à  3  ,  ou  à  peu  près  ;  c’eft  pourquoi  il  ne 
nage  pas  dans  1  Or  en  fu;on  comme  tous 
les  autres.  Malgré  toute  fa  pefanteur  il  eft: 
extrêmement  volatil ,  on  le  fait  aifément 
fublimer  fous  la  forme  d’une  vapeur  fub- 
îile  ;  &  en  cette  forme  il  fe  diftipe  entière¬ 
ment  par  le  moyen  du  feu. 

Les  Anciens  ont  regardé  long-tems  le 
Mercure  comme  un  poifon  par  rapport  aux 
effets  qu’il  produit  fur  les  Mineurs ,  &  fur 
les  gens  employés  à  en  travailler  de  grandes 
quantités.  Diofcoride  le  regarde  comme  une 
fubftance  très-pernicieufe  en  Médecine  ;  & 
Galien  le  croyoit  très-corroftf.  Les  Arabes 
font  les  premiers  qui  Font  employé  exté¬ 
rieurement  ;  &  long-tems  après  on  Fa  mis 
au  nombre  des  Médicamens  internes ,  parce 
qu’on  avoit  fouvent  obfervé  qu’il  fe  donnoit 
aux  animaux  avec  fureté  ,  &  même  avec 
fuccès  j  &  pareequ’on  a  trouvé  des  femmes 
affez  malheureufes  pour  hafarder  d’en  pren¬ 
dre  une  très-grande  quantité  dans  la  vue 
de  Ce  faire  avorter,  &  cela  fans  aucuns  mau¬ 
vais  effets. 

1  oé>°.  Il  y  a  encore  dans  le  régne 
fofîile  certaines  Terres  remarqua¬ 
bles  qui  font  formées  d’une  matiera 


sur  ies  Pierres;  199 
plus  pure  de  plus  homogène  que  les 
autres  ;  parceque ,  comme  on  Ta  ob- 
fervé  au  commencement  de  ce  Trai¬ 
té,  elles  doivent  leur  formation  (^) 
ou  à  l’afflux  ,  ou  à  la  filtration  de 
leurs  parties  compofantes  :  de  la  va¬ 
riété  de  leurs  couleurs  ne  vient  que 
des  différentes  propriétés  par  lef- 
quelles  elles  agiffent  fur  (  r  )  d’autres 
corps  ou  de  l’a&ion  qu’elles  en 
éprouvent.  On  en  amollit  quelques- 
unes  ,  on  en  fait  fondre  d’autres , 
on  les  réduit  après  en  poudre  ;  de  on 
en  compofe  ces  maffes  pierreufes  qui 
nous  viennent  de  l’Afie. 

(  </)  Nous  avons  déjà  parlé  au  long  dans 
le  commencement  de  cet  Ouvrage ,  des  dif- 
férens  moyens  que  la  Nature  employé  pour 
la  formation  de  toutes  les  fubftances  fofli- 
les  ;  mais  la  plus  grande  différence  eft  entre 
celles  que  l’on  trouve  dans  les  fentes  per¬ 
pendiculaires  ,  &  celles  qui  font  dépofées 
dans  les  couches  même.  Car  ces  fubfîances 
différent  beaucoup  3  tant  pour  la  pureté  que 
pour  la  fineffe  des  parties  qui  les  compo- 
fent ,  comme  on  Pa  déjà  obfervé  ;  &  cela 
doit  être  néceffai rement ,  parcequ’elles  fe 
font  formées  d’une  maniéré  tout-à-fait  dif¬ 
ferente  :  car  celles  des  fentes  perpendiculai¬ 
res  ont  été  formées  peu-à-peu  ,  comme  par 
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filtration  ,  à  différentes  fois  ;  &  celles  des 
couches  font  été  tout  à-coup  par  précipi^ 
tation  du  tems  du  déluge  unîverfeî. 

(r)  Les  différentes  couleurs  des  Terres 
qui  font  ufitées  par  les  Peintres  &  les  Mé¬ 
decins  ,  viennent  en  grande  partie  comme 
celles  des  Pierres ,  &c.  d’un  mélange  de  di- 
verfes  efpéces  de  matières  métalliques  qui 
leur  communiquent  la  couleur  naturelle 
qu’elles  ont  prife ,  fuivant  la  diffolution  par¬ 
ticulière  que  leurs  particules  ont  éprouvée. 
C’eft  ain Ci  que  le  Cuivre  difîbut  dans  un 
alkali  convenable ,  &  mêlé  avec  une  cer¬ 
taine  matière  pierreufe  ,  fait  un  Saphir  bleu  ; 
&  quand  il  eft  mélé  avec  de  la  Terre,  il 
fait  la  Pierre  d’Arménie  dont-  nous  avons 
déjà  donné  la  defcription.  Ces  mêmes  par¬ 
ticules  étant  diffames  dans  un  Acide  con¬ 
venable  ,  donne  à  une  matière  pierreufe  la 
couleur  qui  la  rend  Emeraude  ,  &  commu¬ 
nique  à  dé  la  Terre  celle  qui  lui  fait  don¬ 
ner  le  nom  de  Terre  verte  ,  qui  eft  une  ef- 
péce  de  Terre  en  ufage  parmi  les  Peintres, 
d’une  couleur  verdâtre  tirant  fur  le  noir , 
dont  la  contexture  approche  de  celie  de 
l’Argille,  étant  denfe  &  onélueufe.  Elle 
nous  vient  ordinairement  d’Italie  ;  mais  on 
peut  en  trouver  en  Angleterre  de  tout  aufli 
bonne  :  &  le  Fer  qui  donne  ce  rouge  fi  beau 
aux  Rubis ,  aux  Grenats  &  aux  Améthyftes, 
étant  mêlé  avec  de  la  Terre,  fait  les  Bols 
rouges,  les  Ochres&  l’Argille. 

107°.  Mais  il  n’y  a  que  trois  ou 
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quatre  efpéces  de  Terres  naturelles 
qui  aient  leur  ufage’auffi-bien  que  leur 
dégré  d’excellence  :  ce  font  la  Terre 
de  Mélos  (s),  la  Terre  Cimolée  (r), 
celle  de  Samos  6c  la  Tyrnphaïque  , 
qu’on  appelle  Gypfum ,  du  Gypfe. 

(s)  La  Terre  de  Mélos  des  Anciens  étoit 
une  belle  Marne  blanche ,  d’une  confidence 
molle.  Ce  mettant  aifément  en  poudre,  & 
fe  répandant  facilement  dans  l’eau ,  ou  dans 
d’autres  liqueurs.  Il  y  en  a  qui  Ce  font  ima¬ 
ginés  qu’elle  avoit  d’autres  couleurs  ;  mais 
nous  avons  le  témoignage  inconteftable  des 
Anciens  qu’elle  étoit  blanche.  Pline  non-feu¬ 
lement  la  décrit  ainfî  dans  le  détail  généra! 
qu’il  en  fait,  mais  enfuite  il  le  confirme  dans 
un  autre  chapitre ,  où  il  dit  que  c’étoit  la  cou¬ 
leur  blanche  des  grands  Peintres  de  l’anti¬ 
quité.  Il  dit  en  parlant  de  celle-ci  avec  les 
autres  Terres ,  Liv.  3  c.  6  :  Meltnum  can - 
didum  &  ipfum  ejl  optimum  in  Melo  In - 
fui  a»  Et  Liv.  3J,c.  7,  il  dit  en  parlant  des 
Peintres  de  l’antiquité  :  Quatuor  coloribus 
folis  ,  immortalia  ilia  opéra  fecere ,  ex  albis 
Melino  ,  ex  Silaciis  Attico  ,  ex  rubris  Sino - 
pide  Pontica ,  ex  nigris  atramento.  Je  cite 
ces  deux  paffages ,  parceque  c’eft  la  meil¬ 
leure  façon  de  juger  de  Pline  avec  certitu¬ 
de  ,  car  il  Ce  trompe  fouvent  ;  &  îorfqu’ii  a 
occafion  de  parler  d’une  fubftance  deux  fois  , 
il  eft  rare  qu’il  ne  Ce  contredire.  On  peut 
l’obferver  en  plufieurs  endroits  de  fes  Ou«« 
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vr  ges  &  cela  vient  de  ce  qu’il  faifoit  des 
colleAions  de  tous  les  Aut  urs  ,  &  qu’il 
mettoit  touvent  par  écrit  ,  fans  y  faire 
beaucoup  d’attention  5  ce  que  differens  Au¬ 
teurs  avoient  dit  de  la  meme  fubffance  , 
quelquefois  fous  le  même  nom  ,  &  quel¬ 
quefois  fous  un  nom  différent  :  car  lorfque 
deux  de  ces  Ecrivains  étoient  dans  1  incerti¬ 
tude  ,  ils  faifoient  fouvent  de  différentes  con- 
jeAures*  &  quand  l’un  s’étoit  trompé ,  l’au¬ 
tre  le  corrîgeoit  ordinairement  Ainfî  Pline 
fe  trouvant  le  troifiéme ,  &  rapportant  en 
différens  endroits  de  fon  hiftoire  &  en  leurs 
propres  exprefïions  ce  que  difo'ent  l’un  & 
l’autre,  &  cela  fans  faire  paroître  que  c’é- 
toient  des  opinions  de  différ  ntes  personnes, 
il  a  donné  occafion  à  la  plupart  des  contra- 
diAions  que  l’on  trouve  dans  fon  Ouvrage. 
Ma -s  quand  il  fait  mention  d’une  chofe  en 
différens  endroits,  &  qu’il  en  donne  tou¬ 
jours  la  même  defcription  ,  je  crois  que  l’on 
peut  abfolument  y  compter  ,  &  que  c’eft  une 
preuve  qu’on  étoit  généralement  du  même 
fentiment. 

Il  efl  très  -  furprenant  que  malgré  cette 
defcription  de  la  Terre  de  Mélos ,  comme 
étant  blanche ,  la  plupart  des  Auteurs ,  & 
ceux-mêmes  de  la  première  clafle ,  l’aient 
toujours  regardée  comme  jaune.  L’occaÆon 
de  cette  erreur  vient  de  ce  que  le  Melinus 
Celor  des  Latins  ,  &  1  e  Mfatvo*  des 
Grecs  eft  jaune  ;  &  ils  ont  cru  que  cette 
couleur  avoit  pris  fon  origine  de  celle  de 
la  Terre  de  Mélos  qui  étoit  une  fubflance 
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«font  fe  fervoient  anciennement  les  Peintres  : 
d’où  ils  ont  conclu  qu’elle  devoit  être  jaune , 
&  l’ont  décrit  comme  telle.  C’eft  de  cette 
maniéré  qu’il  s’eft  gliffé  dans  l’Hiftoire  Na¬ 
turelle  une  infinité  d’erreurs ,  tantôt  par  ha¬ 
sard  ,  &  tantôt  par  des  méprifes  en  d’autres 
matières  ;  &  dans  la  fuite  ces  erreurs  fe  font 
répandues ,  comme  facrées  ,  par  une  fuite 
d’Ecrivains  fertiles  qui  n’ont  jamais  ofé 
penfer  par  eux-mêmes  ,  mais  qui  ont  pris 
pour  vrai  tout  ce  qu’ils  ont  trouvé  dans  les 
Ouvrages  de  leurs  Ancêtres,  quelque  con¬ 
traire  qu’il  fût  à  la  raifon  ,  &  fouvent  même 
au  témoignage  de  leur  propre  fens.  Cette 
erreur  qui  eft  fi  générale ,  ne  vient  que  de 
ce  qu’on  s’eft  trompé  dans  l’étymologie  du 
mot  ,  Melirms  ,  qui  n’eft  pas  dé¬ 
rivé  de  ou  deM«j*/«  r«,  la  Terre 

de  Mélos  dont  il  eft  queftion  ici ,  mais  de 
MrÏMç  y  P omnm  ,  Pomme  ;  &  il  fignifioit  pré- 
cifément  cette  efpéce  de  jaune  qui  fe  trouve 
communément  fur  certaines  Pommes  mûres  ; 
&  le  verbe  pyXt'Çeiv  ftgnifie  exactement  , 
fuivant  les  Lexicographes  les  plus  correéts  , 
colore  luteo  ejje  3  ftve  Pomum  referente  ;  ce 
font  leurs  propres  expreflions  ;  &  voilà  com¬ 
ment  une  méprife  dans  une  chofe  enti  re¬ 
nient  étrangère  à  l’Hiftoire  Naturelle  y  a 
occafionné  une  erreur  monftrueufe ,  &  qui 
nous  a  été  tranfmife  d’Auteur  en  Auteur, 
faute  d’avoir  feulement  confulté  un  bon 
Lexicon. 

(t)  Le  nom  de  la  Terre  Cimolée  lui 
rient ,  comme  celui  des  autres ,  de  l’endroit 

Ivj 
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où  on  Pa  trouvée  d’abord  ,  c’eft-à-dire,  dé 
rifle  Cimolus.  Plufieurs  Auteurs  ont  mis  cet- 
te  Terre  au  rang  des  Argilles,  &  Tourne- 
fort  la  regarde  comme  une  efpéce  de  Craye  ; 
mais  il  me  fembie  que  ce  n’eft  ni  l’un  ni 
l’autre,  mais  que  c’eft  proprement  une  Marne , 
c’eft-à-dire,  une  Terre  qui  tient  le  milieu 
entre  ces  deux  genres.  Elle  étoit  blanche  , 
denfe,  d’une  confidence  peu  folide  ,  ordi¬ 
nairement  impure ,  &  mêlée  de  fable  ou  de 
petits  cailloux  :  elle  avoit  un  goût  infîpide  > 
mais  elle  étoit  molle  &  onéhieufe  au  tou¬ 
cher.  Plufieurs  fe  font  imaginés  mal-à-pro¬ 
pos  que  notre  Terre  Glaife  étoit  la  Cimolm 
des  Anciens.  De  toutes  les  fubftances  foffi- 
les  connues ,  il  n’y  en  a  pas  une  qui  ap¬ 
proche  de  celle-ci  autant  que  le  Steatites 
du  rocher  favoneux  de  Cornouaille.  Les  An¬ 
ciens  fe  fervoient  de  leur  Terre  Cimolée  pour 
dégraifïer  leurs  habits  ;  de  forte  que  notre 
Terre  Glaife  ayant  le  même  ufage,  on  s’eft 
imaginé  fort  mal -à -propos  que  c’étoit  la 
même  fubftance  que  la  Terre  Cimolée  des 
Anciens  ;  &  on  leur  a  donné  le  même  nom., 
Il  eft  vrai  que  nous  connoiffons  aujourd’hui 
deux  fubflances  qui  portent  ce  nom  avec 
les  épithetes  diftinéHves  à'Alba  8c  de 
purafcens  ;  mais  on  auroit  aifément  trouvé 
un  adje&if  plus  convenableque le  dernier.  La 
Cimolia  'albfc  lignifie  la  terre  dont  on  fe  fert 
pour  faire  des  Pipes  à  tabac  ;  &  la  Chmlia 
purpurafcens  indique  la  terre  qui  eft  ufitée  £ 
fouvent  &  avec  tant  de  fuccès  pour  dégraif? 
fer  nos  draps* 
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io8°.  La  Terre  de  Mélos  eft  la 
feule  dont  les  Peintres  faffent  ufa- 
ge  :  ils  ne  touchent  pas  à  celle  de 
Samos  ( u  )  ,  quoiqu’elle  foit  fort 
belle,  parcequ’elle  eft  grade,  denfe 
&  on&ueufe  ,  &  que  celles  qui  ont 
la  contexture  moins  folide ,  qui  font 
fans  onduofité  <3c  qui  fe  réduifent 
aifément  en  poudre ,  font  les  plus 
propres  à  leur  ufage  :  or  la  Terre  de 
Mélos ,  fur  -  tout  celle  de  Pkaris  % 
pofféde  toutes  ces  qualités.  Il  y  a 
cependant  outre  celles-ci ,  tant  à 
Mélos  qu’à  Samos,  plufieurs  diffé¬ 
rentes  efpéces  de  Terres. 

(»)  La  Terre  de  Samos  eft  une  Argilîe 
denfe,  pefante  &  ondueufe ,  d’un  goût  fub- 
aftringent ,  tantôt  blanche ,  &  tantôt  de  cou¬ 
leur  de  cendres  :  elle  n’eft  guéres  en  ufa¬ 
ge  ,  que  dans  la  Médecine  ;  &  elle  a  les 
mêmes  vertus  que  la  Terre  de  Lemnos  & 
autres  de  cette  clafîè.  On  la  trouve  dans 
l’Ifle  de  Samos ,  d’où  elle  prend  fon  nom  ; 
&  nous  ne  connoiflons  pas  d’autres  endroits 
d’où  on  l’ait  jamais  tirée.  Il  eft  vrai  que  Pline 
dit  qu’on  en  trouvoit  aufti  dans  l’Ifle  de  Mé¬ 
los  ,  mais  que  les  Peintres  ne  s’en  fervoient 
point  à  caufè  de  fon  onéluofité.  Ï1  fe  trom¬ 
pe  cependant  ici  >  &  il  femble  qu’il  ait  tta- 
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duit  a .  ec  négligence  le  pafTage  de  notre  Au¬ 
teur  que  nous  avons  maintenant  fous  les 
yeux.  On  peut  obferver  par  mille  exem¬ 
ples  de  cette  elpéce ,  combien  il  étoit  né- 
celîàlre  d’éclaircir  plusieurs  endroits  de  cet 
Ouvrage  ,  &  d’empêcher  qu’on  ne  fe  laiiïat 
induire  en  erreurs  par  Pline  &  par  quel¬ 
ques  autres  qui  l’ont  afP  z  fou  vent  mal  en¬ 
tendu  ,  &  qui  ont  donné  ces  méprifes  8c 
ces  erreurs  comme  des  defcripcions  qui 
leur  appartenoient ,  fans  indiquer  l’Auteur 
d’où  ils  les  avoient  prifes.  Voici  le  paf- 
fage  de  Pline  :  Melinum  cmdidum  &  ip - 
fum  efl  optimum  in  Melo  Infula  ;  in  Samo 
naftitur  ,  fed  eo  non  utuntur  Pitlores  propter 
pingnituâinem.  Il  eft  très-évident  qu’il  l’a 
pris  de  l’endroit  de  Théophrafte  dont  il  s’agit 
ici  s  mais  Pline  en  perdant  de  vue  fon  ori- 

finâl ,  tombe  dans  une  très-grande  erreur. 

'héophrafte  ne  dit  pas  qu’on  trou  voit  la 
Terre  Mélienne  à  Samos,  &  que  les  Pein¬ 
tres  ne  s’en  fervoient  pas  ;  mais  que  la  Terre 
de  Samos  qui  efî  une  autre  fubftance  dont 
il  venoit  de  faire  mention  ,  &  de  laquelle 
il  avoit  quelque  chofe  de  plus  à  dire,  n’é- 
toit  pas  en  ufage  parmi  les  Peintres  :  il 
ajoute  à  cela  que  dans  l’une  &  l’autre  de 
ces  Ifles  il  y  avoit  pluli eurs  autres  fortes  de 
Terres ,  mais  fans  dire  que  l’on  trouvoit 
l’une ,  ou  l’autre  efpéce  en  aucun  autre  en¬ 
droit  que  dans  celui  d’où  elle  avoit  pris  fon 
nom. 

109°.  Les  Ouvriers  ne  peuvent 
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pas  fe  tenir  debout ,  quand  ils  tra¬ 
vaillent  dans  les  Minières  de  Sa- 
mos  (w)  ;  mais  ils  font  obligés  de 
fe  coucher  tout  de  leur  long ,  foie 
fur  le  dos ,  foit  lur  les  côtés  :  car 
la  veine  de  terre  qu’ils  creufent  s’é¬ 
tend  en  long  ,  &  n’a  de  profondeur 
qu’environ  deux  pieds ,  quoiqu’elle 
ait  beaucoup  plus  de  largeur  :  elle 
fe  trouve  renfermée  de  chaque  côte 
entre  des  bancs  de  Pierres.  Il  y  a 
aufti  dans  la  maflfe  de  la  veine  une 
couche  diltinéte  vers  le  milieu,  qui 
eft  compofée  d’une  meilleure  Terre 
que  celle  qui  eft  en-dehors;  &  a  l’in¬ 
térieur  de  cette  veine  il  y  en  a  quel¬ 
quefois  une  troifiéme  qui  eft  encore 
plus  fine ,  &  même  au  delà  une  qua¬ 
trième  :  c’eft  cette  derniere  qu’on 
appelle  After. 

1 1 0°.  11  y  a  aufli  dés  efpéces  de 
Terres  qui  fervent  à  dégraifter  les 
habits  ,  &  particulièrement  la  Terre 
Ctmolée  :  celle  de  Tymphéa  fert  auftï 
aux  mêmes  ufages  ;  &  les  habitans 
de  Tymphéa  &  des  endroits  voifins 
la  nomment  Gypfe  (w). 

(w)  Le  récit  que  fait  notre  Auteur  de  cette 
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Terre,  &  de  la  maniéré  dont  on  la  trouve l 
a  été  ordinairement  copié  par  ceux  qui  en 
ont  donné  la  defcription  depuis.  Pline  dit  : 
Accusantes  effodiunt  ibi  inter  Saxa  vencts 
fermantes .  Et  dans  un  autre  endroit  :  Sa?niœ 
duœ  funt ,  quœ  Syropicon  (  ou  Collyrion  ) 
quœ  Afler  appellantur  ;  &  d’autres  Auteurs 
parmi  les  Anciens ,  en  ont  dit  à  peu  près 
la  même  chofe. 

J’ai  ci-devant  obfervé  que  cette  Terre 
étoit  tantôt  blanche,  &  tantôt  de  couleur  de 
cendres  :  ces  deux  couleurs  faifoient  la  dif¬ 
férence  des  deux  efpéces  qu’on  nommoit 
V Afler  &  le  Collyrion .  La  Terre  blanche 
étoit  l’ Afler  ;  &  plufieurs  ont  cru  que  c’étoit 
un  Talc ,  &  qu’on  lui  donnoit  ce  nom ,  par- 
cequ’elle  avoit  du  brillant.  La  couleur  de 
l’autre  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Collyrion  , 
Kofavyt  chez  les  Grecs  hgni- 
fioit  une  efpéce  de  pain  cuit  dans  les  cen¬ 
dres,  qui  prenoit  ordinairement  la  couleur 
des  cendres  :  c’ell  de  la  reffemblance  qü’avoit 
la  couleur  de  cette  Terre  à  celle  de  ce  pain 
que  lui  eft  venu  le  nom  de  Collyrion ,  ou 
Terre  de  Samos  à  couleur  de  cendres. 

Pline  s’eft  imaginé  qu’on  lui  avoit  donné 
ce  nom  ,  parcequ’elle  entroit  fouvent  com¬ 
me  ingrédient  dans  la  cômpo/ition  de  cer¬ 
tains  remèdes  pour  les  yeux,  qu’on  appelle 
ordinairement  Collyria ,  Collyres.  Mais  Diof- 
coride ,  qui  lui  a  donné  occa/îon  de  faire 
cette  conjeélure ,  n’attribue  pas  cette  qualité 
à  l’une,  ou  à  l’autre  de  ces  efpéces  de  Terres, 
mais  il  l’attribue  à  la  Pierre  de  Samos ,  Lci~ 
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pis  Samius ,  qui  Ce  trouvoit  dans  cette  Terre. 
Et  c’eft  cette  méprife  qui  a  fait  croire  que 
la  Terre  de  Samos  étoit  ufitée  en  Méde¬ 
cine  pour  les  yeux.  Il  eft  vrai  que  lorfqu  une 
erreur  au  fujet  des  Anciens  prend  une  fois 
racine ,  il  eft  difficile  de  fçavoir  à  combien 
de  différentes  méprifes  elle  peut  donner  oc- 
cafion  dans  la  fuite.  Quoique  ces  Médica- 
mens  pour  les  yeux,  qu’on  appelle  Co//y- 
res  ,  n’aient  pas  fait  donner  ce  nom  à  la 
Terre  Samienne  à  couleur  de  cendres ,  ce¬ 
pendant  ils  peuvent  fervir  à  prouver  que 
ce  même  nom  lui  eft  venu  de  ce  qu’elle 
avoit  la  couleur  de  cenires  ;  puifque  ces 
Médicamens  ont  eu  le  leur  par  la  même  rai- 
fon  ,  &  n’ont  été  nommés  Collyres,  ou  Re¬ 
mèdes  à  couleurs  de  cendres ,  que  parcequ’ils 
étoient  compofés  de  fubftances  de  la  nature 
de  la  Ttitbie ,  dont  la  couleur  reffemble  à 
celle  des  cendres. 

(v})  Les  Anciens  avoient  plulieurs  efpéces 
de  Gypfes  qui  differoient  beaucoup  entre  elles, 
&  fervoient  à  différens  ufages  ;  mais  il  n’y 
en  avoit  que  trois  efpéces  principales  ;  fça- 
voir,  iQ,  la  Terra  Tymphaica  Gypjttm  incolis 
diàa ,  la  Terre  Tymphaique,  nommée  par 
les  habitans  Gypfe  ;  i°.  le  vrai  Gypfe ,  ou  Plâ¬ 
tre  ,  que  l’on  faifoit  en  briffant  une  certaine 
fubftance  talqueufe  de  la  mente  efpéce  que  le 
Lapis  Specularis  ;  &  3 °.  celui  qui  fe  fait  en 
brûlant  différentes  efpéces  de  Pierres  de  la 
nature  de  l’Albâtre,  &  autres  fembiables. 

Il  paroît  que  la  Terre  Tymphaique  dont 
il  eft  ici  queftion ,  étoit  une  Terre  quiap- 
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prochoit  de  la  nature  des  Marnes  ;  mais  elle 
avo’t  cette  qualité  remarquable ,  qu’étant 
mêlée  avec  de  l’eau  elle  faifoit  une  efpéce 
de  Plâtre ,  ou  de  Ciment ,  fans  éprouver  l’a— 
élion  du  feu.  On  peut  encore  trouver  cette 
fubftance  en  la  cherchant  avec  foin.  Je  me 
fouviens  d’avoir  ramaffé  un  morceau  de 
Terre  près  de  Goodwood  en  SufTex ,  où 
eft  la  maifon  de  campagne  du  Duc  de  Ri- 
chemond  ,  qui  Uvoit  cette  propriété.  On 
rapporte  que  M.  Morton  a  envoyé  à  M. 
Woodward  de  la  Carrière  de  Ciipfton  dans 
le  Comté  de  Northampton  ,  une  Terre  de 
cette  efpéce ,  &  qui  avoit  cette  qualité, fous  le 
nom  de  Calx  Nativa .  On  dit  que  c’étoit  une 
Terre  blanchâtre  mêlée  de  fable  ;  mais  celle 
que  j’ai  trouvée  étoit  une  véritable  Marne 
d’une  contexture  peu  folide  ,  fans  être  mê¬ 
lée  de  fable  ,  ou  d’autre  matière  pierreufe  : 
&  il  eft  évident  que  le  Plâtre  de  Tympbéa 
étoit  de  cette  efpéce.  Notre  Auteur  le  nom¬ 
me  feulement  Terre ,  &  il  obferve  que  ceux 
qui  demeuroient  autour  des  lieux  où  on  le 
trouvoit ,  lui  donnoient  le  nom  de  Plâtre  ; 
&  je  crois  que  c’eft  parcequ’elle  avoit  les 
mêmes  propriétés  que  cette  fubftance.  A 
Pégard  de  fon  ufage  pour  dégraifïër  les  ha¬ 
bits  -  la  contexture  de  la  fubftance  que  j’ai 
ramairée,reftembloit  tant  à  celle  de  la  Terre 
Glaire ,  que  ft  on  pouvoit  en  avoir  aifément , 
il  femble  qu’elle  en  rempliroit  parfaitement 
tous  les  ufages  ,  de  meme  que  le  Gypfum 
Tymphaicum  des  Anciens  ,  dont  Pline  dit 
exprelfément  :  Gracia  pro  Cimolia  Tymphaïco 
mitur  Gypfo .  Lib.  3  6.  c.  17. 
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Il  faut  do^c  que  celui-ci ,  ou  quelqu’autre 
qui  lui  fût  ëmblable,  ait  été  le  premier  des 
trois  principaux  Gypfes  des  Anciens.  J’au¬ 
rai  oceafîon  dans  la  fuite  de  faire  mention 
des  deux  autres  efpéces  ;  mais  j’obferverai 
d’abord  au  fujet  de  ce  paflûge ,  qu’il  a.  été 
étrangement  corrompu  en  différentes  copies  ; 
car  au  lieu  de  Tûÿov  il  y  en  a  plusieurs  qui 
lifent  ÿv'kov  ;  &  au  lieu  du  mot  , 

que  j’adopte  d’après  la  conjecture  judicieu¬ 
se  de  M.  de  Laet ,  le  mot  é  fe  trouve 
dans  la  plupart  des  copies.  Il  efl  vraifem- 
blable  que  notre  Terre  Glaife  &  la  Cimo- 
lée  des  Anciens  avoient  la  même  propriété 
de  dégraiflfer  les  habits  ;  mais  l’ufage  de  la 
nôtre  ne  fe  borne  pas  feulement  à  emporter 
les  taches  des  habits ,  il  s’étend  à  tout  ce 
qu’il  y  a  de  plus  important  dans  les  Manu¬ 
factures  de  draps,  c’eft-à-dire  ,  qu’elle  en 
netoie  des  pièces  entières  dans  le  tems  qu’on 
les  fabrique  ,  de  la  grande  quantité  de  graif- 
fe ,  de  gaudron ,  &  d’autres  malpropretés 
dont  la  laine  eft  chargée  EUe  enleve  le 
gaudron  &  la  graille  dont  on  fe  fert  à 
l’extérieur  pour  les  maladies  des  Moutons 
avant  que  de  les  tondre,  outre  l’huile  qu’il 
faut  néceflâirement  mettre  dans  le  drap  en  le 
travaillant. 

m0.  Le  Plâtre  efl  produit  en 
grande  quantité  dans  PIfle  de  Chy¬ 
pre  (x)  où  on  peut  l’avoir  avec  fa¬ 
cilité  ,  étant  fort  aifé  à  découvrir  * 
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puifque  les  Ouvriers  n’ont  qu’à  lever 
très-peu  de  terre  pour  y  parvenir. 
On  a  auffi  en  Phénicie  &  en  Sy¬ 
rie  [y)  une  efpéce  de  Plâtre  que 
l’on  fait  en  brûlant  certaines  Pierres, 
Il  y  a  pareillement  du  Plâtre  en 
grande  abondance  dans  la  Thurie  , 
de  même  qu’aux  environs  de  Tym- 
phée  dans  le  pays  des  Perrhébéens , 
&  en  plusieurs  autres  endroits  ;  mais 
c’eft  un  Gypfe  d’une  efpéce  particu¬ 
lière  ,  &  dont  la  contexture  eft  plu¬ 
tôt  pierreufe  que  terreftre, 

(x)  Je  regarde  le  Gypfe ,  ou  Plâtre  de 
Chypre  dont  il  eft  ici  mention  comme  diffé¬ 
rent  de  celui  de  Tymphée,  &  comme  le 
vrai  Gypfe  qui  fe  faifoit  de  la  fubftance 
talqueufe  dont  nous  avons  parié.  11  femble 
que  Pline  veuille  foutenir  la  divifton  des 
Gypfes  en  trois  efpéces  ,  quand  il  dit  , 
Lib.  36.  cap.  23.  Cognata  cald  res  Gyp - 
fum  eft  ;  plura  ejus  généra  ;  nam  e  Lapide 
coquitur  ut  in  Syria  ac  Tburiis  :  $5  è  Terra 
fodirnr ,  ut  in  Cypro  15  Terrbibûtis  ,  è  fum- 
ma  tellure  Tym.haicum  eft ,  Et  fuivant  ce 
paftage  on  peut  nommer  les  trois  efpéces 
que  nous  avons  diftinguées  ci  -  deffus ,  le 
Gypfe  Tymphéen ,  le  Cyprien  &  le  Syrien. 
Celui  de  Tymphée  eft  le  Plâtre  terreux 
dont  il  a  déjà  été  parlé,  &  que  l’on  trouvoiî 
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Vraisemblablement  proche  la  furface  de  la 
terre  ,  parceque  c’eft  réellement  une  Terre 
&  non  pas  une  Pierre.  Le  fécond  eft  le  vrai 
Plâtre  que  l’on  fait  du  Talc  ,  ou  de  la  Pierre 
fpéculaire ,  qu’on  nomme  auffi  par  la  même 
raifon  Metallum  Gypjinum  ;  &  le  troifîéme 
eft  celui  qui  fe  fait  d’Albâtre ,  &  d’autres 
fubftances  d’une  nature  analogue. 

Pline  confirme  aufli  que  ce  Gypfe  de 
Chypre,  ou  cette  efpéce  qui  fe  faifoit  de  1# 
Pierre  fpéculaire  ,  ou  Metallum  Gypjinum  , 
étoit  le  plus  beau  &  le  meilleur  de  tous  ;  car 
il  dit,  Lib.  36.  C.  24.  Omnium  autem  op¬ 
timum  fieri  compertum  ejl  è  Lapide  fpeculari 
fquamamve  talem  habente, 

( y  )  Notre  Auteur  obferve  que  le  Plâtre 
Syrien  ,  ou  la  troisième  efpéce  de  Gypfe  , 
fè  faifoit  en  brillant  certaines  Pierres  dont 
il  donne  enfuite  une  très-wbônne  defcription, 
par  laquelle  on  peut  voir  que  ces  Pierres 
étoient  de  la  même  efpéce  que  celles  dont 
nous  nous  fêrvons  aujourd’hui  pour  la  même 
fin ,  &  que  nous  appelions  Parget ,  ou  Pierre 
à  Plâtre.  On  en  trouve  de  différentes  fortes 
dans  les  Comtés  d’York  &  de  Derby  en  An¬ 
gleterre,  &  dans  les  Carrières  de  Montmar¬ 
tre  près  de  Paris.  Il  y  en  a  plu/îeurs  autres 
efpéces  en  différentes  Provinces  de  France  & 
d’Angleterre  qui  ne  différent  que  fort  peu 
entr’elles.  Elles  répondent  toutes  à  la  def¬ 
cription  que  Théophrafte  donne  des  Pierres 
avec  lefquelles  on  faifoit  ce  que  j’ai  nommé 
le  Plâtre  de  Syrie. 

Il  eft  à  obferver  que  comme  les  Anciens 
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nous  brûlons  plufîeurs  Pierres  différentes  pour 
faire  notre  Gypfe  ou  Plâtre  de  Paris  >  com¬ 
me  on  Pappelle  ordinairement  :  il  y  en  a 
qui  font  de  la  nature  des  Talcs  foliés,  d’au¬ 
tres  de  celle  des  Talcs  fibreux ,  d’autres  qui 
font  compofées  d’une  matière  femblable  à 
celle  des  Talcs ,  mais  d’une  différente  con¬ 
texture  ,  n’étant  ni  fibreufe  ni  foliée ,  mais 
formée  en  apparence  d’une  efpéce  de  pou¬ 
dre  groffiere ,  ou  de  particules  fabloneufes 
de  différentes  figures ,  &  unies  enfemble  de  la 
même  maniéré  que  le  fable  qui  fe  trouve 
entre  les  Pierres  des  couches  ;  &  il  y  en  a 
encore  d’autres  qui  font  réellement  des  efpé- 
ces  d’Albâtres ,  dans  plufîeurs  defquelles  on 
trouve  aufîî  des  particules  de  matière  fpa- 
theufe ,  &  en  pîufteurs  autres  les  mafïes  font 
entièrement  environnées  d’une  efpéce  de 
Terre  rougeâtre qui  pénétre  même  quel¬ 
quefois  leur  fubftance.  Pour  rendre  ces  dif¬ 
férentes  Pierres  propres  à  cet  ufage,  on  doit 
proportionner  les  degrés  du  feu  à  leurs  di¬ 
verses  contextures  :  mais  il  ne  faut  pour  l’or¬ 
dinaire  que  très -peu  de  tems  ;  il  ne  faut 
qu’une  calcination  légère  en  comparaifon  de 
celle  qui  eft  néceffaire  pour  changer  de  la 
même  maniéré  la  plupart  des  autres  fubftan- 
ces.  Les  efpéces  rougeâtres  donnent  un  Plâ¬ 
tre  tout  aufti  blanc  que  celui  qui  fe  fait  des 
Pierres  les  plus  blanches.  On  brûle  le  Gypfe 
de  Montmartre ,  qui  eft  le  plus  beau  &  le 
meilleur  qu’il  y  ait,  en  deux  heures  de  tems 
ou  environ  ;  &  fi  on  s’y  prend  comme  il 
convient ,  celui  que  nous  avons  du  Comté 
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de  Derby  ne  demande  guéres  plus  de  tems  ; 
mais  celui  du  Comté  d’York  étant  ordinaire¬ 
ment  plus  rouge  &  plus  groflier ,  demande 
un  peu  plus  de  tems  que  le  dernier. 

Aujourd’hui  nous  n’avons  pas  occafîon  de 
faire  des  eiïais  fur  la  Pierre  fpéculatre  des 
Anciens  ;  mais  tous  les  Auteurs  de  l’anti¬ 
quité  conviennent  en  général  que  le  Gypfe 
que  l’on  en  faifoit  furpafîbit  toutes  les  au¬ 
tres  efpéces  ;  &  c’eft  ce  qui  a  fait  donner  à 
cette  fubftance  le  nom  de  Gypjinum  Métal lum 
fous  lequel  elle  fut  généralement  connue 
dans  la  fuite;  cependant  les  Commentateurs 
des  Ouvrages  de  ceux  qui  ont  écrit  depuis  fe 
font  fouvent  égarés  faute  de  fçavoir  cette 
particularité.  Car  trouvant ,  dans  les  termes 
les  plus  exprès  ,  que  l’on  faifoit  des  vitres  & 
des  miroirs  du  Metctllum  Gyp/inum  ,  &  ne 
fçachant  pas  que  ce  n*étoit  qu’un  autre  nom 
de  la  Pierre  fpéculaire  :  nom  qui  ,  comme 
nous  l’avons  dit ,  lui  avoit  été  donné ,  par- 
ceque  c’étoit  la  matière  qui  fervoit  à  faire 
le  Plâtre  ;  ils  n’ont  pas  fait  de  fcrupule  d’ef¬ 
facer  le  mot  Gypjinum ,  félon  leur  pratique  or¬ 
dinaire  ,  parcequ’ils  ne  l’avoient  pas  enten¬ 
du  ,  y  fubftituant  le  mot  Cyprtnum  ,  &  laif- 
fant  ainfi  un  palfage  qu’ils  croyoient  fort  ob- 
fcur  ,  encore  bien  plus  obfcur  qu’il  ne  l’étoit 
auparavant. 

ii2°.  La  Pierre  dont  on  fait  le 
Plâtre  en  la  brûlant  reflemble  à  de 
P  Albâtre  { z  )  ;  on  ne  la  trouve  ce- 
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pendant  pas  en  fi  grandes  mafles  , 
mais  plutôt  en  morceaux  féparés. 
Ce  Plâtre  devient  lorfqu’il  elt  dé¬ 
trempé  ,  d’une  ténacité  &  d’une 
chaleur  fingulieres. 

(z)  Pline  ciit  que  les  Pierres  que  l’on 
brûle  pour  en  faire  le  Gypfe ,  doivent  être 
des  efpéces  de  Marbres  ou  d’Albâtres  ;  & 
que  dans  la  Syrie  on  choifit  les  plus  dures 
que  l’on  peut  trouver.  Liv.  36.  c.  24* 
eoquitur  Lapis  non  dijjimilts  Alabaflrita  eJJ'e 
débet  aux  Marmorofo'y  in  Syria  durijjimos  ftd 
id  eligunt ,  Ses  Commentateurs  difent 
qu’il  a  tiré  ce  palTage  de  notre  Auteur  : 
Mac  efî  Tbeopbrajli ,  Lib .  IIe<s^  Dalcc . 

Il  faut  avouer  que  s’il  Pen  a  tiré,  il  l’a  tra¬ 
duit  avec  bien  peu  de  foin  ;  ce  qui ,  comme 
fai  été  obligé  de  le  remarquer  ailleurs ,  lui 
arrive  alfez  fouvent  ;  cependant  je  ne  crois 
pas  qu’il  puiiTe  en  être  accufé  avec  juftice  au 
fiujet  de  ce  pafîàge  ;  car  il  me  femble ,  avec 
la  permiÆïon  de  fes  Commentateurs ,  qu’il 
eft  évident  par  le  fens  même,  qu’il  ne  l’a 
point  pris  de  Théophrafle.  Cet  Auteur  ne 
dit  pas  qu’on  choifiiïbit  dans  la  Syrie  les 
Pierres  les  plus  dures ,  mais  rù  , 

celles  de  la  contexture  la  plus  fimple  ;  &  la 
fin  du  palPage  de  Pline  :  Coqunntqne  fimo 
biibulo  ut  celerius  urantur  ,  venant  évidem¬ 
ment  de  quelqu’autre  fource ,  comme  il  n’y 
a  rien  de  pareil  dans  notre  Auteur  ,  il 
allez  vraifemblable  ou  qu’il  l’a  pris  en 

partie 
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partie  de  Théophrafte ,  &  en  partie  de  quel- 
qu’autre  Auteur ,  ou  peut-être  qu’il  n’avoit 
tl  autre  autorité  que  la  tradition  commune  do 
fon  tems.  Je  me  fuis  étendu  fur  ce  paflàge 
«îvec  d  autant  plus  de  loin  ,  qu’il  peut  fervic 
à  juftifier  cet  Auteur  ,  au  moins  fur  quel¬ 
ques  p a flages  où  on  pourrait  l’accufer,  peut- 
être  plus  qu’il  ne  mérite»  d’avoir  mal  en¬ 
tendu  les  Auteurs  qu’il  a  copiés.  Il  n’eft  que 
trop  évident,  à  la  vérité,  qu’il  s’eft  trompé 
louvent ,  quoique  dans  quelques  endroits  il 
n  ait  peut-être  pas  copié  les  Auteurs  qu’on 
l’accufe  d’avoir  mal  entendus  ,  mais  d’autres 
qui  s’en  étoient  écartés,  foit  par  inadverten- 
ce ,  foit  exprès ,  &  dont  les  Ouvrages  peu¬ 
vent  être  maintenant  perdus. 

ii 30.  On  fe  fert  de  cette  fub- 
fiânce  dans  les  bâtimens  pour  y  faire 
des  enduits ,  ou  on  l’applique  fur 
des  endroits  particuliers  qu’on  a  en¬ 
vie  de  fortifier.  On  la  prépare  pour 
l’ufage  en  la  réduifant  en  poudre  fur 
laquelle  on  verfe  enfuite  de  l'eau  „ 
en  remuant  &  broyant  bien  la  ma- 
tiere  avec  des  infirumens  de  bois  : 
ear  on  ne  fçauroit  le  faire  avec  la 
main  à  caufe  de  la  chaleur.  On  la 
prépare  de  cette  maniéré  précifé- 
ment  avant  de  la  mettre  en  oeuvre; 
très-peü  de  tems  après  avoir  été  dé* 
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trempée  ,  elle  feche  de  devient  fl 
dure  qu’il  eft  impoffible  d’en  faire 

ufage.  „  ,  _ 

n  4°.  Ce  Ciment  eft  très-fort  , 

&  fouvent  tient  bon  ,  même  après 
que  les  murailles  fur  lefquelles  on 
Ta  appliqué  fe  font  fendues  ,  de 
que  le  mortier  avec  lequel  on  a 
joint  les  pierres  fe  trouve  réduit  en 
pouffiere  ;  car  on  voit  fouvent  qu’a- 
près  qu’une  partie  d  un  mur  s  eft 
féparée  du  refte  5  ou  qu’elle  eft 
tombée  9  il  y  eu  R  d’autres  parties 
qui  fe  foutiennent  enfemble  de  qui 
reftent  fermes  dans  leur  place ,  par 
la  feule  force  de  cette  matière  dont 
ils  avoient  été  couverts. 

11.5p.  On  peut  au fli  féparer  ce 
Plâtre  des  bâtimens ,  de  le  brûler 
une  fécondé  fois  pour  s’en  fervir 
de  nouveau.  On  s’en  fert  pour  en¬ 
duire  l’extérieur  des  édifices  ,  fur^ 
tout  en  Chypre  de  en  Phénicie  ; 
mais  enr  Italie  on  l’emploie  pour 
blanchir  les  murs  ,  &  pour  divers 
©rriemens  dans  l’intérieur  des  ap- 
partemens.  Il  y  en  a  quelques  ef- 
péces  qui  font  en  ufage  parmi  les 
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Peintres,  &  parmi  les  Fouleurspour 
leurs  draps. 

xi 6®.  Le  Plâtre  eff  auffi  excel- 
lent  pour  faire  des  Images ,  &  mè- 
me  il  eft  préférable  à  toute  autre 
chofe.  On  s’en  fert  beaucoup  à  cet 
ufage,  &  fur-tout  en  Grece,  parce- 
qu  il  efl  tres-maniable  &  très-poli. 

117°.  Ces  qualités  donc  le  ren¬ 
dent  très -utile  dans  plufieurs  au¬ 
tres  cas  ;  &  en  effet  il  femble  réu¬ 
nir,  pour  ainfi  dire,  en  lui ,  la  cha¬ 
leur  de  la  ténacité  de  la  Chaux  p 
&  des  Terres  les  plus  vifqueufes! 
Mais  il  pofféde  toutes  ces  qualités 
dans  un  dégré  bien  plus  éminent 
que  lune,  ou  l’autre  de  ces  fu  bilan- 
ces  qui  ne  les  ont  que  féparément  ; 
car  étant  détrempé  avec  de  l’eau ,  il 
acquiert  une  chaleur  bien  fupérieu- 
re  à  celle  de  la  Chaux ,  &  a  beau¬ 
coup  plus  de  ténacité  que  les  Terres 
les  plus  vifqueufes. 

1 1 8°.  V oici  un  exemple  qui  prou¬ 
ve  évidemment  que  la  chaleur  qu’il 
engendre  eft  fort  confidérable.  Un 
Vaifleau  chargé  d’habits  venant  à 
laiffer  entrer  l’eau  par  quelque  àc- 

Kij 
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cident  ;  6c  les  habits  s’étant  mouil-' 
lés  ,  le  Plâtre  qui  fe  trouva  parmi 
eux  prit  feu  ,  6c  brûla  les  habits  & 
le  Vaiffeau* 

ii  90.  On  prépare  en  Syrie  6e 
en  Phénicie  une  efpéce  de  Plâtre 
par  le  moyen  du  feu  ;  en  mettant 
dans  des  fourneaux  convenables  des 
Pierres  de  la  nature  du  Marbre  , 
&  d’autres  efpéces  de  la  contex¬ 
ture  la  plus  fimple ,  6c  les  échauf¬ 
fant  jufqu’à  un  certain  dégré  ,  on 
met  les  plus  dures  fur  ^celles  qui 
prennent  feu  le  plus  vite.  Lorf- 
qu’elles  font  brûlées  la  matière  pa¬ 
yent  être  d’une  force  extraordinaire 
&  propre  à  durer  long-tems  ;  enfuite 
pn  bat  les  Pierres  jufqu’à  les  réduire 
en  poudre  comme  de  la  Chaux  , 
pour  les  rendre  propres  à  les  mettre 
en  ufage, 

120°.  H  paroît  évident  de  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire,  que  la 
nature  6c  les  propriétés  de  cette  ma¬ 
tière  ,  viennent  en  grande  partie  de 
l’a&ion  du  feu  (a). 

(a)  Il  eft  manifefte  que  l’obfervation  par 
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laquelle  l’Auteur  finit  cet  Ouvrage  elï  très- 
jufte.  Nous  connoifïons  bien  les  divers 
changemens  que  les  particules  de  feu  font 
capables  de  produire  en  s’infînuarit  dans  les 
corps  :  les  effets  fur  les  Talcs  &  les  Al¬ 
bâtres  qu’elles  convertirent  en  Plâtre  ;  ôc 
le  changement  des  Pierres  en  Chaux  né 
font  pas  les  moins  dignes  de  notre  atten¬ 
tion  j  quoiqu’on  n’y  en  fafie  pas  beaucoup 
ordinairement  ,  parcequ’on  les  a  tous  les 
Jours  devant  les  yeux. 


F  I  N. 
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DEUX  LETTRES 

DE  M.  H  I  L  L; 

La  PREMIERE, 

Sur  les  Couleurs  du  Saphir  &  de  la 
Turquoise , 

Adreffée  au  Doâeur  J  A  c  Qu  e  s 
Parsons  ,  de  la  Société  Royale 
de  Londres ,  &  lue  en  préfence  de 
la  Société  Royale ,  le  Jeudi  19  Juin 
1746. 

La  Seconde, 

Sur  les  effets  que  produisent  différent 
Menflrues  jur  le  Cuivre , 

Adrejfée  à  M .  Martin  Folkes9 
Ecuyer  Doâeur  en  Droit ,  &  Prefi- 
dent  de  la  Société  Royale . 


Kiv 


L  LETTRE, 

Sur  les  couleurs  du  Saphir  &  de  la 
Turquoife  ,  adrejjee  au  DoÏÏeur 
J acqtjesF arsons,  de  la  Société 
Royale  de  Londres ,  &  lue  en  pré- 
fence  de  la  Société  Royale  y  le  Jeudi 
j  9  Juin  1746* 

Monsieur* 


J5 at  lieu  d’être  très- flatté  de 
lia  maniéré  gracieufe  dont  vous  a--’ 
vez  eu  la  bonté  de  parler  ,  ainfi 
que  quelques  autres  Sçavans  ,  de 
mes  Notes  fur  Théophrafle,  que 
je  me  fuis  hafardé  de  publier  ,  Sc 
je  connois  tout  le  poids  de  votre" 
fuffrage.  Vous  pouvez  vous  reflbu-~ 
venir  que  pour  lors  quelques  per** 
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fonnes  de  la  compagnie  objederent 
que  le  Saphir  ne  devo  it  pas  fa  cou¬ 
leur  aux  particules  de  Cuivre  ,  <5c 
qu'elles  parurent  très*  per  fuadées  que 
cette  Pierre  devoit  fa  couleur  au 
Safre  natif. 

Je  fuis  fâché  de  n'avoir  pu  dans 
ces  Notes  qu’indiquer  les  chofes  y 
fans  entrer  dans  le  détail  des  expé¬ 
riences  qui  m’ont  mis  en  état  de 
prouver  d’une  maniéré  convain¬ 
cante  la  vérité  de  ce  que  j'avance. 
Si  j’avois  eu  allez  de  place  pour 
en  parler  félon  mon  défir ,  ôz  pour 
m’étendre  fui*  les  argumens  qui  en? 
dépendent  r  je  fuis  perfuadé  que 
j’aurois  prévenu  plufieurs  obje&ions 
de  cette  efpéce.  Mais  comme  il  m’a 
été  impolïïble  de  le  faire-  dans  tous 
les- endroits  de  cet  Ouvrage  peut- 
être  ne  fera-t-il  pas  hors  de  propos 
de  failir  cette  occasion,  pour  m’é¬ 
tendre  plus  au  long  fur  les  raifons 
qui  m'oat  engagé  à  embralfer  le  fen- 
îiment  qui  a  donné  naiffance  à  cette 
©bjeâion  ;  <3t  de  tâcher  ,  par  des 
argumens  fondés  fur  des  faits  de  fur 
«les»  ©Mexvacions  exactes  de  impax- 
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tiales  ,  d’éclaircir  la  grande  ques¬ 
tion  qui  fubfiSe  entre  les  Natura¬ 
lises  modernes  les  plus  diSingués  ; 
fçavoir  ,  fi  c’eS  au  Safre  natif ,  ou 
aux  particules  de  Cuivre  que  les 
Pierres  bleues  en  général  doivent 
leur  couleur. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  vous  dire ,  à 
vous  ,  qui  connoifiez  fi  bien  les  ou¬ 
vrages  des  Naturalises  François  , 
que  ceux  qui  ont  fait  Fobjeéfion  , 
ne  font  pas  les  feuls  qui  croient  que 
les  Saphirs  font  colorés  par  le  Sou¬ 
fre  natif  ;  car  plufieurs  ont  adopté 
le  même  fentiment  ;  &  c’eS  même 
aujourd’hui  celui  qui  eS  reçu.  le  plus 
généralement. 

Quant  à  moi ,  vous  obferverez 
dans  le  cours  de  ces  Notes,  que  je 
ne  me  fuis  pas  attaché  aux  fenti- 
mens  d’aucun  Auteur  en  particu¬ 
lier  ,  mais  au  contraire  que  j’ai  tan¬ 
tôt  approuvé  &  tantôt  rejetté ,  ceux 
de  chacun  d’eux  ,  foit  Philofophe  9 
foit  Critique  ,  fuivant  les  lumières 
que  m’ont  données  mes  propres  ob- 
fervations  ;  car  les  expériences  font 
le  feu!  guide  qui  conduife  à  une 
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connoiffance  certaine.  La  maniéré 
la  plus  fûre  de  juger  li  cette  mé¬ 
thode  m’a  réufîi  dans  l’exemple  donc 
il  s’agit ,  fera  d’abord  d’expofer  clai¬ 
rement  les  argumens  qu’on  emploie 

Îour  foutenir  l’opinion  commune. 

1  y  en  a  trois  principaux  qui  pa¬ 
roi  dent  avoir  quelque  poids.  Les 
voici  : 

i°.  Que  la  Turquoife  efl  évidem¬ 
ment  colorée  par  la  même  matière 
que  le  Saphir  ,  &  qu’il  eft  connu: 
que  le  Safre  natif  eil  la  matière  de. 
cette  couleur., 

2°,  Que  le  Cuivre  n’êfl  pas  ca¬ 
pable  de  communiquer  le  bleu  fon~ 
cé  de  quelques  Saphirs  bien  colo¬ 
rés  ;  ni  celui  des'  veines  des  Tur-~ 
quoifes  naturelles  &  grofheres. 

3-°*  Que  le  Safre  eft  la  fubdance 
qui  colore  le  verre  bleu  ordinaire  9 
Sc  qu’il  efl  capable  de  produire  la*, 
couleur  des  Saphirs  natifs  les  plus 
foncés-  9k  comme  il  eft  évident  par 
les  Saphirs  faux  qui  en  font  colorés  ^ 
êc.  qui  ont  tous  les  degrés  de  coup¬ 
leur  des  naturels.. 

Qu’il;  me  foit  permis  de  répons 
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dre  à  ces  argumens,  i°.  que  les  par¬ 
ti  fa  ns  de  cette  doétrine  aur oient  dû 
d’abord  prouver  l’exiSence  &  exa¬ 
miner  la  nature  <3t  les  propriétés  de1 
ce  Safre  natif  ,  avant  que  dé  lui 
attribuer  tous  ces  grands  effets.  Je 
n’ai  pas  honte  d’avouer  que  je  ne' 
fçais  pas  ce  que  c’eS,  que  jamais  je 
n’ai  vu  un  foffile  pareil  ;  &  quoique 
M.  Woodward  6c  autres  habiles 
Naturalises  aient  rifqué  de  nommer 
Safres  natifs  ,  quelques  échantil¬ 
lons  qu’ils  n’ont  pas  connus  ,  je  ne 
fçaurois  croire  que  la  Nature  ait  ja¬ 
mais  formé  une  fubSance  qui  mé¬ 
rite  ce  nom  avec  juSice  ;  car  un  peu 
de  Chymie  auroit  fuffi  pour  prouver 
que  les  Naturalises  devroient  avoir 
honte  de  donner  ce  nom  à  tout  ce’ 
qu’on  a  jufqu’ici  montré  comme  tel. 
Je  ne  prétends  pas  cependant  limiter 
les  opérations  de  1k  Nature  fuivanc 
les  bornes  étroites  de  notre  enten¬ 
dement  ,  ou1  déclarer  qu’une  chofe’ 
eS  impoSible  parceque  nous  ne  l’a¬ 
vons  pas>  encore  vûe  ;  mais'  il  me’ 
femble  que  ceux  qui  attribuent  des 
effets  fi  confidérables  à  une  fubSance 
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fi  incertaine  ,  auroient  dû ,  s’ils  Pa- 
voient  jamais  vûe  ,  nous  en  donner 
un  détail  plus  circonflancié  qu’au* 
cun  de  ceux  qui  ont  para. 

Nous  fçavons  que  le  Safre  avec 
lequel  on  teint  le  verre  bleu  &  les 
Saphirs  faétices  ,  eft  une  préparation 
qui  paroît  n’être  dûe  qu’à  l’extrême 
force  du  feu  ,  &  peut-être  le  Safre 
n’efl-il  pas  une  production  véritable 
de  la  Nature,  même  avant  qu’il  ait 
pris  l’état  où  nous  le  voyons.  C’eft 
une  fubftance  femblable  au  fel  iixi- 
viel  des  plantes  ,  qui  n’a  pas  exillé 
dans  la  compofition  du  fujet  fous  la 
même  forme  qu’on  l’en  extrait  par 
le  moyen  du  feu  ;  mais  il  eft  pro¬ 
duit  par  l’extrême  force  du  feu  qui 
réunit  enfemble  le  fel  eflentiel  de  la 
terre  <St  un  peu  de  i’huile  delà  plan¬ 
te.  Il  eft  évident  que  c’eft-là  la  ma¬ 
niéré  dont  fe  forme  ce  Selr  malgré  les 
opinions  erronées  de  quelques  per- 
fonnes ,  qui  ne  font  fondées  que  fur 
la  fermentation  légère  qu’on  obfer- 
ve  entre  quelques  parties  végétales 
Sc  des  acides  convenables.-  Ce  Sa¬ 
fre  eft  préparé  du  Cobolt  *  qui  eft 
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un  minéral  métallique  de.  Saxe  & 
d’autres  endroits,  femblableen  quel¬ 
que  façon  à  l’Antimoine,  &  donnant 
par  le  moyen  du  feu  &  d’un  peu  de 
Sel  Alkali  fixe,  les  Arfenics,  le  Safre, 
l’Email,  8c  le  Smalt.  Après  que  le  feu 
d’un  fourneau  de  reverbere  a  chafTé 
les  particules  arfénicales  ,  on  pul- 
vérife  &  on  calcine  trois  à  quatre 
fois  la  maffe  qui  refie,  en  la  mêlant 
avec  trois  fois  la  même  quantité  de 
Pierres  à  Fufil  en  poudre  ,.  8c  on  en 
jetire  le  Safre  commun.  Telle  efl  la 
préparation  de  cette  fubflance  ;  8c  il 
n’eft  pas  difficile  de  juger  combien 
il  efl  vraifemblable  que  nous  ne 
trouverons  jamais  un  corps  de  cette 
efpéce  qui  exifle  naturellement  dans 
les  entrailles  de  la  terre.. 

Mais  comme  les  conjeâures,. quel¬ 
que  raifonnables  qu’elles  foient  ,  ne 
doivent  jamais  être  la  bafe  des  argu~ 
mens  de  cette  efpéce  ,  peut  -  être 
fera  -  t  -  il  à  propos  d’examiner  de 
quel  poids  font  les  raifons  fondées  fur 
les  qualités  imaginaires  du  Safre  na¬ 
tif,  quand  même  on  en  a  dmet.tr  ois; 
ïexiflence;. 
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Ainfi  à  l’égard  du  premier  argir*- 
ment  ,  que  c’eft  la  même  matière 
qui  donne  la  couleur  à  la  Turquoi- 
fe  8c  au  Saphir  ,  &  que  tout  le 
monde  convient  que  cette  matière 
eft  un  Safre  natif  ;  je  répondrai  que 
je  conviens  que  ce  font  des  parti¬ 
cules  de  la  même  efpéce  qui  don¬ 
nent  leur  couleur  au  Saphir  &  à  la 
Turquoife  ;  que  je  fçais  aülîi  que' 
c’eft  l’opinion  reçue  que  la  Tur- 
quoife  reçoit  fa  couleur  du  Safre  , 
8c  non  pas  du  Cuivre;  mais  que  je' 
fçais  en  même  -  tems  que  c’èffc  une 
opinion  fauffe  8c  erronée.  Je  fuis 
certain  qu’il  y  a  plufieurs  grands 
Hommes  qui  ont  adopté  ce  fenti- 
ment ,  8c  fur-tout  quelques-uns  pour 
lefquels  j’ai  la  plus  grande  vénéra¬ 
tion  ;  mais  je  ne  crains  pas  d’être  du; 
fentiment  contraire  ,  d’autant  que' 
je  fuis  en  état  de  prouver  par  le  té¬ 
moignage  des  fens  r  que  la  Turquoife' 
ne  doit  fa  couleur  qu’au  Cuivre, étant' 
parvenu  par  différentes  expériences  à 
dépouiller  entièrement  cette  Pierre 
de  fa  couleur  ,  à  la  précipiter ,  à' la 
eonferver  feule  8c  féparée  ,  de  à  faire* 
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Voir  par  les  effets  qu’ont  eu  différens 
menfbues  fur  cette  couleur  ,  que 
c’eff  absolument  du  Cuivre  ;  &  enfin 
par  d’autres  expériences  fondées  fur 
ce  procédé  ,  je  fuis  venu  à  bout  de 
donner  avec  une  diffolution  de  Cui¬ 
vre  par  un  alkali  volatil  ,  la  cou¬ 
leur  des  véritables  Turquoifes  natu¬ 
relles  à  la  fubftance  primitive  dont 
elles  font  formées,  qui  n’eft  abfo¬ 
lument  autre  chofe  que  des  os  des 
animaux  ,  &  à  faire  par  ce  moyen 
ces  Turquoifes  fa&ices  que  vous 
avez  vu  mifes  aux  épreuves  les  plus 
fortes,  en  préfence  drune  affembiée 
judicieufe  ,  &  qui  cependant  ont 
donné  toutes  les  marques  des  Tur¬ 
quoifes  naturelles.  Je  vous  envoie 
avec  cette  Lettre  un  échantillon 
d’un  de  ces  morceaux ,  &  vous  trou¬ 
verez  que  fa  couleur  n’a  pas  changé 
depuis  ;  dans  quelque  tems  j’aurai 
l’honneur  de  communiquer  tout  le 
procédé  à  la  Société  Royale. 

J’ai  à  répondre  au  fécond  argu¬ 
ment  ,  à  fçavoir ,  que  le  Cuivre  n’eft 
pas  capable  de  donner  un  bleu  aujji 
foncé  que  celui  de  quelques-unes  de  ces 
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Pierres  :  Je  fçais  par  expérience 
qu’ii  le  peut  ;  &  pour  preuve  de  ce 
que  je  dis ,  je  vous  envoie  un  échan¬ 
tillon  d’une  diffolution  de  Cuivre  9 
qui  eft  la  même  dont  je  me  fuis  fer- 
vi  pour  teindre  les  Turquoifes  fa¬ 
ctices  ;  &  fi  vous  les  examinez  avec 
foin ,  vous  trouverez  qu’elles  ont  la 
véritable  couleur  des  beaux  Saphirs 
mâles ,  laquelle  eü  encore  plus  fon¬ 
cée  que  les  veines  qu’on  nomme  or¬ 
dinairement  veines  mires  des  Tur¬ 
quoifes  naturelles. 

Les  expériences  du  célébré  M. 
Boyle  auroient  dû  apprendre  aux 
Auteurs  de  cette  objeélion  ,  que  le 
Cuivre  eft  la  fubftance  qui  poifede 
cette  propriété  dans  le  dégré  le  plus 
éminent  ;  car  il  a  prouvé  qu’un 
grain  de  ce  métal  ed  capable  de  don¬ 
ner  une  couleur  à  5*306^0  fois  fon 
volume  d’eau.  Et  fi  ceux  qui  fou- 
tiennent  que  la  couleur  de  ces  Pier¬ 
res  vient  du  Safre  <Sc  non  pas  de  ce 
métal ,  confidérent  en  combien  pe¬ 
tite  quantité  l’on  doit  fuppofer  que 
les  particules  métalliques,  de  quel¬ 
que  nature  qu’elles  foient,  s’infinûent 
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dans  l’intérieur  des  Pierres:  je  crois 
qu’ils  trouveront  que  la  divifibilité 
du  Cuivre  effc  infiniment  fupérieure 
à  celle  du  Safre. 

A  l’égard  du  troifiéme  argument, 
qu’il  efl;  vraifemblable  que  les  Sa¬ 
phirs  natifs  font  colorés  par  le  Sa-, 
fre  ,  parceque  le  verre  bleu  6c  les 
Saphirs  fadices  le  font  ;  j’obferve- 
rai  qu’il  vaudroit  tout  autant  con¬ 
clure  de  ce  que  le  bleu  de  Prufîe 
donne  la  couleur  de  Saphir  à  la 
toile  ,  que  cette  Pierre  précieufe 
doit  fa  couleur  au  fang  ,  que  de 
croire  qu’on  pourroit  inferer  aucun 
argument  de  l’obfervation  précé- 
!  dente.  Les  apparences  extérieures 
ne  prouvent  pas  beaucoup  en  Phi- 
lofophie  ;  6c  je  fuis  fâché  d’être 
obligé  de  dire  que  ce  n’efl;  qu’un 
examen  fuperficiel  de  ces  chofes  , 

|  qui  a  pû  donner  occafion  à  l’obje- 
j  dion  contre  cette  qualité  du  Cui¬ 
vre  ;  car  un  examen  plus  réfléchi  du 
Saphir  6c  du  Verre,  ne  fçauroit 
manquer  de  prouver  évidemment 
que  ces  corps  ne  doivent  pas  leur 
couleur  à  la  même  fubftance  ;  la 
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chaleur  même  qui  eft  néceflaîré 
pour  la  formation  des  verres  ,  dé- 
pouilleroit  entièrement  &  en  peu 
de  tems  le  plus  beau  Saphir  du  mon¬ 
de  de  toutes  fes  couleurs. 

Il  eft  vrai  que  tout  le  monde  ne 
trouve  pas  Poecafîon  de  faire  des  ex¬ 
périences  de  cette  efpéce  ;  mais  il 
eft  aifé  d*en  propofer  une  de  la: 
même  nature  que  chacun  peut  ré¬ 
péter  ,  8c  qui  prouvera  également 
8c  d’une  maniéré  inconteftable  la 
vérité  des  argumens  que  l’on  en  tire. 

Le  Verre  bleu  commun  eft  fait 
de  la  fritte  commune ,  ou  de  celle 
du  Cryital ,  fondue  avec  du  Safre  ; 
8c  les  plus  beaux  Saphirs  faétices  fe 
font  avec  un  Verre  de  Cryftal  mêlé 
avec  du  Plomb  6c  avec  ce  Safre  dans  la 
proportion  d’une  quinziéme  partie. 
Le  Plomb  ajoute  en  ce  cas  de  la  den- 
fité  au  Verre,  ce  qui  contribue  beau¬ 
coup  à  l’éclat  de  la  Pierre  faétice  ; 
parceque  plus  la  matière  tranfpa- 
rente  eft  denfe  ,  plus  la  teinture  mé¬ 
tallique  paroi t  brillante  &  vive  ; 
mais  tandis  que  le  Plomb  augmente 
ainfî  la  denfité  du  Verre,  il  i’altere 
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à  d’autres  égards  ,  car  il  le  rend 
moins  dur.  Cependant  le  réfultat 
fera  le  même  ,  foit  que  l’on  emploie 
dans  l’expérience  l’une,  ou  l’autre  de 
cesfubftances  ;  car  fi  l’on  veut  éprou¬ 
ver  un  Saphir  naturel  à  un  feu  clair 
de  charbon  ,  de  l’une  ou  l’autre  de 
ces  fubffances  faélices,  de  qu’011  les 
jette  dedans  toutes  à  la  fois  ,  on 
appercevra  bien  tôt  qu’elles  doivent 
leurs  couleurs  à  des  particules  d’une 
efpéce  fort  différente  ;  car  on  verra 
une  flamme  bleue  de  fort  claire  s’é« 
lever  du  Saphir  véritable ,  de  du  fa- 
éfice  pas  feulement  la  moindre  va¬ 
peur.  Et  enfuite  lorfqu’on  les  ôtera 
du  feu ,  on  trouvera  le  Saphir  na¬ 
turel  entièrement  fans  couleur  de 
cranfparent  comme  un  morceau  de 
Cryflal  ;  mais  le  faélice  n’en  fefa  pas 
Inchangé.  Quand  on  compare  ces  ef- 
s  fets  de  l’œil  obfcur  du  faétice ,  quel¬ 
que  bien  coloré  qu?il  foit  ,  au  bril¬ 
lant  naturel  de  vif  de  l’autre  ,  on 
voit  évidemment  la  différence  des 
matières  auxquelles  l’un  de  l’autre 
doivent  leur  couleur. 

Ceux  qui  travaillent  la  Turquoi- 
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le  ,  fçavent  bien  que  le  même  degré 
de  feu  qui  eft  capable  de  dépouiller 
le  Saphir  de  fes  couleurs ,  a  auffi  le 
même  effet  fur  la  Turquoife  :  <5c  on 
peut  aifément  en  rendre  raifon  ,  li 
ces  fubftances  font  colorées  ,  com¬ 
me  je  le  crois ,  par  un  beau  Soufre 
métallique  :  mais  j’ofe  affurer  que 
tout  cela  feroit  impoffible  fi  c’étoit 
un  Safre  qui  donnât  fa  couleur  à  ces 
Pierres. 

Qu’on  ne  m’objeâe  pas  ici  que 
ceux  qui  travaillent  les  Turquoifes 
naturelles ,  font  obligés  d’avoir  re¬ 
cours  au  feu  pour  leur  donner  leur 
couleur,  &  que  parconféquent  iln’eft 
pas  vraifemblable  que  la  même  aétion 
puille  les  en  dépouiller  ;  car  tout  ce 
qu’il  y  a  de  vrai  à  cet  égard ,  c’ell 
que  la  couleur  des  Turquoifes  natu¬ 
relles  de  certains  pays ,  n’efl  pas  éga¬ 
lement  répandue  par  toute  la  maflê, 
mais  qu’au  contraire  elle  ne  réfîde 
qu’en  différentes  parties  en  forme  de 
veines  ou  de  cannelures  ;  &  c’eff  pour 
enlever  cette  couleur  à  ces  veines  & 
la  difperfer  dans  toute  la  fubftance 
que  l’on  a  recours  au  feu*  On  n’ofe 
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alors  donner  qu’une  douce  chaleur 
qui  eft  toujours  fuffifante.  La  con- 
féquence  que  je  tirerois  de  cette  opé¬ 
ration  ,  eft  que  cette  aélion  du  feu 
fur  les  Turquoifes  groftieres ,  prouve 
qu’elles  doivent  leur  couleur  aux 
mêmes  particules  que  le  Saphir  ;  6c 
que  le  déplacement  de  leur  couleur 
&  fa  diffufion  dans  :oute  la  maffe  , 
n’eft  que  le  commencement  de  fon 
entière  diflîpation  ;  car  fi  la  chaleur 
dure  trop  long-tems  le  bleu  s’envole 
entièrement  ,  comme  les  ouvriers 
l’éprouvent  trop  fouvent ,  6c  la  ma¬ 
tière  relie  fans  couleur  ,  ainli  que  le 
Saphir  quand  on  le  retire  du  feu. 

-  J’ai  donc  tâché  de  prouver  en  ré- 
ponfe  aux  argumens  dont  on  fe  fert 
pour  foutenir  que  le  Saphir  eft  co¬ 
loré  par  un  Safre  naturel  ,  que  la 
Turquoife  eft  colorée  de  la  même 
maniéré  que  le  Saphir,  6c  qu’ils  le 
font  tous  les  deux  par  le  Cuivre  ; 
outre  qu’il  eft  d’ailleurs  très-vrai- 
femblable  qu’il  n’exille  point  de  ce 
Safre  dans  la  Nature  ;  6c  j’ai  fait  voir 
que  de  tous  les  corps  foffiies ,  le  Cui¬ 
vre  ell  le  plus  capable  de  communi- 
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quer  fa  couleur  ,  6c  que  le  Verre 
bleu  6c  les  Saphirs  factices  étant  co¬ 
lorés  par  le  Safre  ,  prouvent  que  le 
Saphir  naturel  ne  doit  pas  fa  couleur 
à  la  même  fùbftance. 

C’eft  par  des  raifons  fi  folides  p 
que  l’on  répond  aifément  à  des  obje¬ 
ctions  de  cette  efpéce  ;  mais  le  mal¬ 
heur  eft  qu’on  n’y  fait  pas  affez  d’at¬ 
tention.  Permettez  -  moi  d’ajouter 
que  ces  difputes  frivoles  tendent  à 
détruire  toute  Philofophie.  Peut  être 
que  ceux  qui  avancent  ces  opinions  , 
n’en  pefent  pas  affez  les  conféquen- 
ces.  S’ils  ne  veulent  pas  avouer  que 
c’eft  le  Cuivre  qui  donne  la  couleur 
à  cette  Pierre  ,  le  même  raifonne- 
ment  doit  les  engager  à  nier  que  les 
autres  Pierres  colorées  doivent  leurs 
différentes  couleurs  aux  particules 
métalliques  :  6c  où  trouveront- iis 
des  Safres  natifs  capables  de  fournir 
toutes  ces  fortes  de  couleurs  ?  Si  l’on 
avoit  bien  obfervé  la  Nature  dans 
fes  autres  ouvrages  de  ce  genre ,  oa 
n’auroit  furement  pas  avancé  de  pa¬ 
reilles  objeélions  ;  car  voyant  que  le 
Vitriol  eft  bleu ,  6c  qu’il  a  du  Cuivre 

pouç 
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pour  bafe ,  &  fçachant  que  le  Lapis 
Lazuli  8c  la  Pierre  d’Arménie  font 
des  Mines  de  Cuivre,  que  les  Cry- 
flaux  8c  les  Spaths  aux  environs  des 
Mines  de  Cuivre  font  fort  fouvenc 
bleues ,  8c  que  plufieurs  Mines  de  ce 
métal  font  de  la  couleur  des  vrais 
Saphirs  ,  pourquoi  feroit-on  fcru- 
pule  de  croire  que  cette  Pierre  doive 
fa  couleur  au  même  métal  ? 

Je  fuis ,  Moniteur,  avec  refpeÆ, 


Votre  très  -  obéiflant  & 
très-humble  ferviteur, 
Jean  Hill 


De  Broad  -  Way 
Weftminfter ,  ce  jp 
Juin  1 746* 


II.Let.  sürlesDissoiut; 
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IL  LETTRE 

Sur  les  effets  de  différent  Menff  rues  fur 
le  Cuivre  ,  adrejfée  à  Martin 
Folkbs  ,  Ecuyer  Doâeur  en  Droit 
&  Fréfident  de  la  Société'  Royale. 


M  ONSIEUR, 


Dans  une  Lettre  adreflee  au  Do¬ 
reur  Parfons  du  29  du  mois  der¬ 
nier  ,  &  que  vous  avez  eu  la  bonté 
de  lire  en  préfence  de  la  So¬ 
ciété  Royale  ,  j’ai  tâché  ,  par  le 
moyen  de  plufieurs  expériences  que 
j’ai  faites  ,  de  terminer  la  que- 
flion  tant  agitée  parmi  les  Natu- 
raliftes  modernes  ,  concernant  la 
fubftance  qui  donne  la  couleur  aux 
Pierres  précieufes.  Ce  qui  m’a  en- 
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au  Cuivre  leu,  le  Saphir  *  /' 

Ex*. doiren' kur  b'ik  »»- 


Quant  à  moi ,  j’avouerai  que  quoi¬ 
qu’il  y  ait  long  -  tems  ^ 
convaincu  de  la  j.  •  u. 


_  ■  , — 1>  que  ie  lui' 

convaincu  de  la  vérité  du  fait ,  S. 
tes  fort  embarrafle  pour  affigner  f. 
manière  dont  la  Nature  s’y  prenoit 
Le  menftrue  dont  je  me  fuis  fervi 
pour  faire  ma  teinture  de  Cuivre 
etoit  unefpntalkali  volatil,  qui  fi’ 
Voir  évidemment  que  le  Cuivre  étoit 
capable  de  donner  le  bleu  le  plus 
fonce  &  le  plus  beau  que  l’on  p^iffe 
imaginer  ;  mais  de  fçavoir  K 
ature  auroit  pu  trouver  dans  les 
Entrailles  de  la  terre  quelque  chofe 
i  analogue  a  un  alfeali  volatil  urj_ 
ieux  produit  par  la  Chymie,  c’étoit 
me  queftion  a  laquelle  il  n’étoit  pas 
Jfc  de  *éP°ndre.  Il  eil  vrai  q 
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Sel  particulier  des  Eaux  minérales 
paroît  approcher  de  la  nature  d’un 
menftrue  de  cette  efpéce  ,  &  M. 
Hoffman  a  prouvé  qu’il  appartient 
beaucoup  plus  à  la  clalfe  des  alkalis 
qu’à  celle  des  acides  ;  mais  il  fau- 
droit  que  le  fyflême  qui  enfeigne 
que  la  couleur  des  Pierres  bleues 
vient  du  Cuivre ,  fût  bien  mal  fondé, 
pour  qu’on  ne  pût  pas  découvrir  dans 
la  Nature  un  menftrue  autre  que  ce¬ 
lui  dont  on  eft  fi  incertain. 

Mais  la  vérité  eft  que  de  tous 
les  métaux  le  Cuivre  eft  peut-être  le 
plus  fcifceptible  de  l’aétion  de  divers 
menftrues  ;  &  j’ai  appris  par  une  fuite 
d’expériences  que  pour  en  tirer  une 
couleur,  il  n'eft  pas  befoin  d’avoir 
recours  à  l’alkali  dont  nous  avons 
parlé  ,  mais  qu’au  contraire  on  peut 
l’en  tirer  par  le  moyen  des  menftrues 
d’une  autre  efpéce  ,  par  les  aci¬ 
des  même  les  plus  communs  ,  & 
qui  fe  trouvent  par-tout  en  grande 
abondance,  L’Or  fe  diffout  feule¬ 
ment  dans  l’Eau  regale  ;  car  quoi¬ 
qu’on  parle  d’autres  menftrues  pour 
fa  diffo Union ,  Us  ont  tous  pour  bafe 
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du  Sel  marin  ,  &  par  conféquent  ne 
font  que  des  diverfes  efpéces  d’Eau 
régale.  L’Argent  fe  diffout  dans 
l’Eau  forte  &  non  dans  l'Eau  régale, 
ni  dans  l’Efprit  de  Sel  ,  ni  dans 
l’Huile  de  Vitriol ,  ni  enfin  dans  un 
autre  menftrue  quelconque  ,  ex¬ 
cepté  les  Acides  nitreux  ;  d’où  l’on 
peut  inferer  que  le  Sel  marin  eft 
proprement  le  difiblvant  de  l’Or  , 
&  le  Nitre  de  l’Argeni^ILlè  Plomb 
fe  diffout  aifément  parftè§' '  Acides 
foibles ,  mais  non  pas  par  l’Eau  ré¬ 
gale  ,  &  il  ne  fe  diffout  qu’avec  dif¬ 
ficulté  par  la  plupart  des  Acides 
forts.  Le  Fer  fe  dilfout  par  le  plus 
grand  nombre  des  Sels  acides  ,  <5c 
l’Etain  par  l’Eau  régale  :  mais  la 
diffolution  ne  s’en  fait  pas  aifément 
dans  un  autre  menftrue ,  à  moins  que 
ce  métal  ne  foit  premièrement  dé¬ 
pouillé  de  fon  Soufre  par  la  calcina¬ 
tion.  Le  Cuivre  peut  fe  diftbudre  par 
toute  forte  de  Sels  ,  &  en  un  mot , 
par  prefque  tout  ce  qu’on  a  jamais 
nommé  menftrue  en  Chymie  ;  &  il 
produit  par  le  moyen  de  fes  différens 
dilTolvans  ,  une  variété  prefque  in- 
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finie  de  très-belles  couleurs  ;  de  forte 
que  peut-être  a-t-il  été  la  bafe  de  la 
couleur  d’un  plus  grand  nombre  de 
1  îerres  précieufes  qu’on  ne  le  l’eft 
encore  imaginé. 

Quand  on  laiflu  tomber  de  la  11-, 
maille  de  Cui  vre  fur  une  flamme  à 
laquelle  on  donne  une  direâion  ho- 
ïifontale  par  le  moyen  d’un  tuyau  à 
1  o unier  ,  on  voie  paroitre  une  belle 
flamme  ÿ.értç, 

Lorfqü’dn  la  mêle  avec  trois  fois 
autant  de  ■  Sublimé  corrofif  ,  & 
qu’on  la  dépouille  enfuite  du  Mer¬ 
cure  par  le  moyen  du  feu  ,  elle 
forme  avec  les  fels  qui  relient  une 
réfine  tranfparente  d’une  belle  cou¬ 
leur  d’hyacinthe  ,  qui  fe  fond  &  fe 
brûle  au  feu  ,  renvoyant  aufli  une 
belle  flamme  verte. 

»  Quand  on  expofe  ces  particules 
aux  vapeurs  du  Mercure,  elles  de¬ 
viennent  blanches  <3c  brillantes  com¬ 
me  de  l’Argent. 

Etant  fondues  avec  du  Zinc  elles 
forment  une  malle  uniforme  d’une 
belle  couleur  d’Or ,  comme  avec  la 
Calamine  elles  font  le  Cuivre  jaune# 
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Quand  on  les  tient  fur  de  l’Orpi¬ 
ment  fondu  ,  elles  deviennent  non- 
feulement  blanches  mais  caifantes. 

Et  par  l’extrême  violence  du  feu 
on  peut  les  convertir  en  une  matière 
d’un  rouge  foncé ,  qui  approche  du 
verre,  qui  a  de  la  dureté  5c  de  la 
denfité ,  qui  eft  tranfparente  5c  ref- 
femble  en  quelque  façon  au  Grenat 
de  Sorane. 

L’opinion  générale  des  Chymî- 
ftes  ,  étoit  que  les  folutions  de  ce 
métal  dans  les  acides  étoient  vertes , 
5c  bleues  dans  les  alkalis.  Il  y  en  a 
cependant  qui  ont  changé  ce  fyfte- 
me  ,  foit  à  câüfe  de  quelques  expé¬ 
riences  qu’ils  ont  faites  eux-mêmes , 
foit  peut-être  par  rapport  à  ce  qu’ils 
ont  imaginé  fur  le  fuccès  des  expé¬ 
riences  :  5c  fur-tout  quelques-uns  des 
Ecrivains  les  plus  modernes  ,  ont  dit 
que  le  Cuivre,  difiout  dans  des  acides 
ou  dans  des  alkalis  fixes  ,  donnoit  une 
belle  teinture  verte  ;  5c  dans  des  al¬ 
kalis  volatils,  un  beau  bleu.  Mais 
vous  verrez  par  les  expériences  fui- 
vantes  ,  qu’il  ne  faut  compter  ni 
fur  l’une ,  ni  fur  l’autre  de  ces  opi- 
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nions  ;  &  à  dire  le  vrai, ceux  qui  com¬ 
menceront  à  faire  des  recherches  de 
cette  efpéce,  trouveront  toujours  que 
c’efl:  la  connoiflance  de  la  Nature ,  <3c 
non  pas  celle  des  Livres  qui  peut 
leur  donner  des  preuves  fur  lefquelles 
il  y  ait  à  compter  ;  &  ils  appercê- 
vront  auflî  que  les  fylïêmes  font  mal 
fondés  ,  dès  qu’ils  ne  s’accordent 
pas  avec  leurs  propres  expériences. 
Tout  ce  que  j’ai  pû  apprendre 
par  des  expériences  réitérées  en  dif- 
folvant  ce  métal  dans  tantes  fortes 
demenflrues  ,  c*e  fl  qu’il  eftimpofîi- 
ble  d’établir  une  méthode  détermi¬ 
née  à  l'égard  des  couleurs  de  fes  dii- 
folutions  ;  car  les  différons  acides  ont 
les  propriétés  que  l’on  attribue  aux 
aikalis  ,  c’eft-à-dire  ,  celles  de  pro¬ 
duire  pîufieurs  couleurs  ;  8c  un  même 
acide  efb  quelquefois  capable  de 
donner  une  dilfolution  verte  ou 
bleue ,  fuivant  la  quantité  de  métal 
qui  efl  diiTout.  Dans  de  pareils  cas 
cependant  ,  j’ai  toujours  regardé  la 
diftolution  la  plus  parfaite  comme 
la  plus  propre  à  faire  connokre  l’ef¬ 
fet  du  menftrue.  Voici  un  détail  de 


du  Cuivre.  .249 
ce  que  j’ai  principalement  obfervé 
dans  mes  expériences. 

Une  diiïolution  de  Cuivre  dans 
l’huile  d’olives  ,  elt  d’une  belle  cou¬ 
leur  verte  comme  du  gazon  ;  dans 
de  la  cire  blanche  elle  effc  d’un  verd 
bleuâtre  qui  approche  de  la  cou¬ 
leur  de  l’eau  de  mer  ;  8c  dans  de 
l’eau  pure, d’un  verd  lugubre  8c  blan¬ 
châtre.  Il  eft  cependant  à  obferver  à 
l’égard  de  ces  menllrues  que  les  hui¬ 
les  végétales  par  expreffion  ne  dif- 
folvent  pas  le  Cuivre  comme  hui¬ 
les  ,  mais  par  le  moyen  de  certaines 
particules  hétérpgenes  qu’elles  con¬ 
tiennent  ;  car  toutes  les  huiles  végé¬ 
tales  par  exprefllon  contiennent  de 
l’eau  8c  un  fel  acide  r  dont  je  fuis 
certain  qu’on  peut  les  dépouiller  en¬ 
tièrement  par  le  moyen  du  feu ,  8c 
alors  elles  feront  incapables  d’agir 
comme  menftrues  fur  ce  métal.  Car 
j’ai  trouvé  que  c’étoit  avec  grande 
peine  que  de  l’huile  d’olives  qui  avoir 
bouilli  long-tems  ,  fut  en  état  d’ex¬ 
traire  la  moindre  teinture  du  Cui¬ 
vre  ;  8c  je  ne  fais  pas  de  doute  qu’on 
ne  put  la  dépouiller  fi  parfaitement 
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tant  de  fon  acide  que  de  fon  eau  9 
en  la  faifant  bouillir  avec  de  la 
Litharge  ,  ou  quelque  autre  fub- 
ffance,  de  cette  nature  capable 
d’abforber  fon  acide  ,  qu’elle  n’au- 
roit  plus  aucune  adion  fur  le  Cui¬ 
vre;  6c  cet  acide  caché  n’eft  point  du 
tout  particulier  aux  huiles  par  ex- 
preffion  ,  il  eft  évident  que  celles 
qui  viennent  par  la  diflillation  en 
contiennent  aufîi  r  comme  l’a  prouvé 
le  célébré  M.  Hoffman  ,  qui  a  tiré 
un  fel  neutre  d’un  mélange  des  hui¬ 
les  diflillées  de  Lavande  6c  de  Téré¬ 
benthine  avec  du  Sel  de  Tartre. 

La  Cire  pareillement  ne  diffout  le 
Cuivre  que  par  le  moyen  d’un  acide 
véritable  6c  affez  piquant  qu’elle 
contient  évidemment  r  6c  dont  on 
peut  la  dépouiller  par  la  diflillation  à 
une  chaleur  fort  douce.  Et  à  l’égard 
de  l’eau  il  efl  bon  d’obferver  que 
quoique  nous  la  connoiffions  pour  un 
mauvais  diflblvant  des  métaux ,  ce¬ 
pendant  dans  les  entrailles  de  la  terre 
elle  peut  opérer  des  merveilles  :  car 
nous  voyons  que  le  pouvoir  de  l’eau 
comme  menffrue  y  ne  dépend  fou- 
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vent  que  du  dégré  de  chaleur  ;  & 
comme  plus  elle  eft  comprimée  par 
le  poids  de  P  Atmofphere,  plus  elle  fe 
trouve  fufceptible  de  chaleur ,  nous 
ne  fçavons  pas  à  quel  degré  fa  chaleur 
&  par  conféquent  fa  vertu  diilol vante 
peuvent  être  portées  ,  à  de  grandes 
profondeurs  dans  la  terre. 

Les  acides  minéraux  donnent  tous 
dès  diffolutions  vertes ,  comme  l’Ef- 
prit  de  Sel  Marin ,  l’Efprit  de  Nitre 
&  l’Eau  Régale  ,  mais  avec  cette 
différence  que  l’Efprit  de  Sel  donne 
un  verd  jaunâtre  ,  l’Efprit  de  Nitre 
un  verd  foncé  ,  &  l’Eau  Régale  un 
verd  vif  <5c  brillant  mêlé  d’un  peu 
de  jaune  ,  à  peu  près  au  même  dé- 
gré  que  ce  mélange  fe  trouve  dans 
quelques-unes  des  Pierres  précieufes 
décrites  par  Pline  :  Quorum  extre- 
mus  igniculus  in  flavedïnem  exeat .  La 
diifolution  dans  l’Efprit  de  Nitre  a 
la  véritable  couleur  de  l’Emeraude  * 
&  elle  eft  très-brillante  &  très-vive. 
Chacune  des  autres  diffolutions-  ref- 
femble  fort  exaélement  à  la  couleur 
d’une  Pierre  particulière  de  la  même 
claffe  ;  car  la  première  eft  de  la. 
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couleur  du  Prafius  verd  jaunâtre  * 
6c  la  troifiéme  de  celle  du  Smaragdo * 
Prafius. 

Toutes  ces  couleurs  font  fort  bel¬ 
les  :  on  doit  naturellement  s’attendre 
à  la  couleur  que  donne  la  diifolution 
dans  l’Eau  Régale  ,  lorfqu’on  corn 
noît  les  couleurs  des  deux  autres  ; 
c’ed- à-dire  ,  que  les  Efprits  de  Sel 
6c  de  Nitre  étant  des-  menâmes 
fimples ,  6c  l’un  donnant  une  diÏÏoiu- 
tion  verte  6c  l’autre  une  verte  6c  jau¬ 
nâtre  ;  l’Eau  Régale  qui  eïl  un  men- 
ftrue  compofé  de  ces  deux  fimples* 
doit  par  conféquent  donner  une  dif- 
folution  qui  tienne  de  la  nature  des 
deux ,  c’ed-à-dire  ,  une  verte  mêlée 
de  moins  de  jaune  que  celle  de  l’Ef- 
prit  de  Sel. 

Mais  quoique  ces  trois  men  drues 
acides  donnent  des  diffolutions  vertes 
de  ce  métal  ,  il  ne  faudroit  pas  en 
inferer  qu’il  en  fût  de  même  de  tous 
les  mendrues  acides  ;  car  lesdidblu- 
tions  du  Cuivre  dans  l’Huile  de 
Vitriol ,  l’Huile  de  Soufre  6c  l’Eau 
forte  font  toutes  bleues  ,  6c  cela  en 
dddérens  dégrés  *  quoiqu’elles  ap- 
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prochent  de  fort  près  les  unes  des  au¬ 
tres;  la  couleur  plus  foncée  ne  Tell  pas 
plus  que  celle  des  T urqüoifes  ordi¬ 
naires.  Ces  dilTolutions  ont  aulîi  cet¬ 
te  qualité  particulière ,  qu’elles  pré¬ 
cipitent  leur  Cuivre  fur  du  Fer  dès 
qu’on  l’y  plonge  ,  6c  peuvent  aind 
donner  le  moyen  d’expliquer  les  ef¬ 
fets  de  ces  Eaux  vitrioliques  que  Ton 
dit  changer  le  Fer  en  Cuivre.  Un 
morceau  de  Fil  d’archal  plongé  dans 
l’une  ou  l’autre  de  ces  dilTolutions  , 
&  retiré  prefque  tout  de  fuite  après  „ 
paroît  couvert  de  Cuivre  par -tout 
où  le  menftrue  Ta  touché  ;  6c  en  le 
tirant  avec  foin  entre  les  doigts ,  on 
peut  en  enlever  un  joli  tuyau  de 
Cuivre  très-mince.  Cela  peut  fervir 
à  nous  indiquer  de  quelle  efpéce  efl 
le  menftrue  dont  la  Nature  fe  ferc 
pour  la  production  du  Vitriol  bleu 
de  Cuivre,  qui  a  le  même  effet  dans 
fa  diffolution  ;  6c  prouve  que  le  Zi- 
ment  ou  l’Eau  vitriolique  qui  effc  il 
fameufe  pour  fa  vertu  imaginaire  de 
changer  l’Or  en  Cuivre ,  n’eft  qu’un 
Vitriol  bleu  dans  un  état  de  fluidité  „ 
parcequ’il  efl  fufpendu  dans  une 
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trop  grands  quantité  de  matière  a- 
queufe  :  peut-être,  à  la  vérité,  con¬ 
tient-elle  des  particules  de  plufieurs 
autres  efpéces  ;  mais  il  eft  évident 
qu’elle  doit  fa  qualité  caraêtériftique 
à  des  particules  de  Cuivre  ,  qui  , 
quoiqu'elles  foient  alors  en  diffolu- 
tion  ,  y  font  à  peu  près  dans  le 
même  état  que  dans  le  Vitriol  bleu* 
Il  paraît  évidemment  que  le  bleu 
eft  la  couleur  naturelle  des  diffolu- 
tions  de  Cuivre  dans  des  acides  vi- 
trioliques  ,  en  ce  que  fi  on  iaiffe- 
tomber  feulement  une  goutte  de 
l’un  de  ces  acides  fur  une  plaque  de 
Cuivre ,  il  fe  forme  en  un  inftant 
des  cryftaux  bleus  :  6c  tous  ceux 
qui  font  un  peu  initiés  dans  la 
Chymie  ,  fçavent  qu’il  n’y  a  point 
de  différence  entre  les  diflblutions 
faites  avec  l’huile  cie  Soufre  ,  6c  cel¬ 
les  qui  fe  font  avec  l’huile  de  Vi¬ 
triol  ;  car  ces  acides  étant  bien  recti¬ 
fiés,  different  à  peine  entre  eux  ,  6c 
même  en  les  bien  examinant  ils  pa¬ 
rodient  tout -à- fait  femblables  ; 
car  c’eft  le  même  acide  minéral  qui 
eft  univerfel  par  toute  la  terre ,  6c 


du  Cuivre;  255 
qui  fefait  affez  fentir  dans  les  exha- 
laifons  luffocantes  des  Mines  :  il  eff 
la  bafe  du  Vitriol  &  du  Soufre,  de 
même  que  de  l’Alun  ;  de  quoique  la 
différence  des  matières  qu’il  trouve 
dans  ces  trois  Foffiies  ,  donne  à  la 
maffe  une  apparence  différente  /  ce¬ 
pendant  lorfqu’il  eff  féparé  de  ces 
fubffances  par  la  Chymie,  &  qu’il  eff 
purifié  autant  que  l’art  peut  le  faire  p 
il  paroît  abfolutnent  la  même  chofe* 
quel  que  foit  celui  des  trois  dont  on 
l’ait  retiré. 

On  doit  donc  naturellement  s’at¬ 
tendre  que  l’huile  de  Vitriol  de  l’huile 
de  Soufre  donneront  une  diffolution 
de  Cuivre  de  la  même  couleur  :  mais 
il  peut  paroître  étonnant  au  premier 
coup  d’œil  que  l’Eau  forte  n’étant 
qu’un  menftrue  compofé  de  Vitriol  * 
qui  donne  une  diffolution  bleue^dc  de 
Nitre  qui  en  donne  une  verte  >  çom- 
me  nous  l’avons  déjà  dit ,  donne  Am¬ 
plement  une  diffolution  bleue, fans  le 
moindre  mélange  de  verd.  Mais  il 
faut  obferver  ici  que  l’Efprit  de  Ni¬ 
tre  eff  le  menffrue ,  qui  ,  fuivant  ce 
que  j’ai  obfervé  au  commencement 
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de  cette  Lettre ,  eff  capable  de  don¬ 
ner  des  diffolutions  de  différentes 
couleurs  fuivant  la  quantité  de  mé¬ 
tal  qui  eft  diffout  ;  6c  il  n’y  a  rien  de 
plus  certain  ,  linon  que  la  diffolution 
de  Cuivre  la  plus  verte  par  l’Efprit  de 
Nitrepeut  être  changée  en  un  bleu 
pâle ,  en  y  ajoutant  une  quantité  con¬ 
venable  de  limaille  du  même  métal. 

De  toutes  les  expériences  que  j’ai 
faites  fur  le  Cuivre  y  ce  font  celles-ci 
qui  m’ont  donné  le  plus  de  fatisfa- 
étion  par  rapport  à  mon  objet  ; 
car  elles  font  voir  que  la  Nature 
eff  fi  éloignée  de  fe  borner  à  un  feuî 
menffrue  pour  produire  la  couleur 
de  Saphir  par  le  moyen  du  Cuivre  , 
que  les  couleurs  des  Pierres  précieu- 
fes  bleues ,  au  lieu  de  provenir  des 
effets  d’un  feul  menffrue  rare  6c 
incertain ,  peuvent  réfui  ter  de  l’a- 
élion  d’autres  diffolvans  qui  de 
tout  le  régne  minéral  font  les  plus 
communs  ,  les  plus  abondans  6c 
même  les  plus  univerfels.  Nous  ne 
devons  plus  nous  mettre  en  peine  de 
rechercher  oii  la  Nature  a  pû  trou¬ 
ver  une  quantité  fuffifante  d’un  men>- 
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ftrue  convenable  pour  extraire  du 
Cuivre  les  couleurs  néceffaires  aux 
différentes  Pierres  bleues  ,  quand 
nous  voyons  que  l’acide  foffile  natif 
&  univerfel  eft  capable  de  les  pro¬ 
duire,  foit  lorfqu’il  eftfeul,  ou  lors¬ 
qu’il  fe  trouve  combiné  fous  la  for¬ 
me  de*  Vitriol  de  Soufre  ou  d’Alun  , 
&  qu’il  en  eft  de  même  de  l’acide 
nitreux  avec  les  reftri&ions  dont 
nous  avons  parlé. 

Les  acides  végétaux  comme  le 
Vinaigre  diffillé,  le  jus  de  Citron  , 
l’Efprit  de  Verd-de-gris  ,  donnent 
tous  des  diffolutions  vertes  de  Cui¬ 
vre  ;  mais  avec  cette  différence  que 
le  premier  Joint  au  verd  une  foible 
teinture  bleuâtre  ;  le  fécond  donne 
un  verd  mêlé  d’un  blanc  pâle  , 
&  le  troifiéme  donne  le  verd  véri¬ 
table  ,  pur  &  fans  mélange  ,  de 
l’Emeraude. 

Ainfi  les  acides  végétaux  fermen¬ 
tés,  ont  plus  d’effet  fur  ce  métal  que 
les  acides  naturels  :  la  couleur  fon¬ 
cée  des  diffolutions  <3c  la  grande 
quantité  de  métal  que  l’on  en  peut 
Séparer  ,  quoiqu’elles  foient  faites 
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dans  les  mêmes  proportions ,  prou- 
vent  évidemment  ce  que  j’avance» 
L’Efprit  de  Verd-de-gris  doit  natu¬ 
rellement  l’emporter  fur  les  deux 
autres  ,  car  c’efl  l’acide  végétal  le 
plus  fort  que  l’on  puiffe  produire  : 
quoique  ce  ne  foit  autre  chofe  que 
du  Vinaigre  abforbé  par  le  Cuivre 
dont  il  eil  enfuite  féparé  par  la*  for¬ 
ce  du  feu  ,  à  peu  près  dans  fon  pre¬ 
mier  état  ,  excepté  qu’il  eft  plus 
pur.  Il  eft  à  remarquer  que  de  tous 
les  métaux  le  Cuivre  elt  le  feul  qui 
quitte  cet  acide  dans  fon  état  natu¬ 
rel  ;  car  le  Fer  6c  le  Plomb  qui  l’ad- 
lüettentauffi,  l’alterent  tellement  en 
fe  combinant  avec  lui  ,  qu’on  ne 
peut  plus  l’en  retirer  :  il  devient 
alors  une  chofe  toute  differente. 
Lorfqu’il  eft  féparé  du  Plomb  ,  il 
prend  la  forme  d’une  liqueur  graffe 
6c  huileufe  ;  6c  quand  on  le  féparé 
du  Fer  ,  il  eft  à  peu  près  comme  de 
l’Eau  inffpide,  L’Efprit  de  Verd-de- 
gris  eff;  cependant  le  plus  fort  de  tous 
les  acides  végétaux ,  6c  c’eff:  pourquoi 
il  extrait  du  Cuivre  la  couleur  qui 
approche  le  plus  de  celle  des  difffolu- 
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tîons  de  ce  métal  dans  quelques-uns 
des  acides  minéraux  les  plus  puiffans. 

Les  alkalis  fixes  comme  le  Sel 
d’Abfinthe,  la  Soude,  &  l’Huile  de 
Tartre  par  défaillance  donnent  tous 
des  diflolutions  de  Cuivre  d’un  beau 
bleu  célefle  ,  foncé  ,  qui  ne  peu¬ 
vent  pas  fe  diflinguer  ,  fi  ces  dif- 
folutions  font  faites  dans  des  pro¬ 
portions  exades.  Il  efl  vrai  qu’avec 
ces  menflrues  on  peut  produire  par 
le  moyen  du  Cuivre  une  rouille  de 
couleur  verdâtre  ;  &  on  trouve  mê¬ 
me  fouvent  une  petite  quantité  d’une 
fubflance  de  cette  nature  qui  nâge 
fur  la  furface  de  ces  diffolutions. 
Mais  ce  n’efl  pas-là  l’effet  naturel 
des  men finies  ,  c*efl  un  change¬ 
ment  qui  arrive  aux  diffolutions  par 
le  moyen  de  quelques  particules  fa- 
lines  qui  flottent  dans  Pair  &  qui  fe 
ïïiêlent  avec  elles.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  de  cette  Lettre ,  que  ces  chan¬ 
gerons  de  couleur  qui  arrivent  aux 
diffolutions  de  Cuivre  par  le  moyen 
d’un  mélange  de  Sels  d’une  efpéce 
différente  ,  quoiqu’en  petite  quan¬ 
tité  ,  font  des  effets  naturels  qui  peu- 
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vent  fe  produire  facilement  ;  &  qug 
nous  ne  devons  pas  nous  étonner  de 
voir  flotter  fur  la  furface  du  men- 
ftrue  une  petite  quantité  de  Verd-de- 
gris,  ou  de  la  voir  attachée,  à  une  pla¬ 
que  de  Cuivre  qui  a  été  mouillée  par 
ce  même  diflolvant  &  expofée  à  l’air  ; 
quoique  la  véritable  diffolution  de 
Cuivre  dans  cemenflrue  foit  bleue  ; 
lorfque  nous  confidérons  qu’une  diflb- 
lution  de  Vitriol  bleu  efl  verte  dans 
une  Eau  qui  efl  imprégnée  de  Sel  Ar- 
moniac ,  quoiqu’une  Ample  di Ablu¬ 
tion  de  Cuivre  dans  le  même  Sel 
fç>it  bleue  .  comme»  nr.nc 
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ci -après,  8c  que  la  rouille  natu¬ 
relle  produite  fur  le  Cuivre  par  les 
Sels  qui  flottent  dans  l’air, foit  verte. 
Telle  efl  la  variété  infinie  qui  ré- 
fuite  des  mélanges  de  Sels  comme 
menflrues. 

11  n’efl  pas  étonnant  que  les  diflb- 
îutions  de  Cuivre  dans  les  alkalis 
fixes  que  l’on  tire  de  différentes  fub- 
ftances  végétales ,  ne  different  pas  en¬ 
tre  elles  ;  d’autant  que  ces  corps  agif- 
fent  dans  les  diflolutions  ,  non  com¬ 
me  Sels  particuliers  d’aucune  plante. 
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maïs  comme  des  corps  formés  par 
l’adion  du  feu  ,  &  non  par  aucune 
opération  de  la  Nature  ;  le  feu  n’a  fait 
que  réunir  fortement  le  Sel  eftèn- 
tiel ,  la  terre  &  quelque  petite  por¬ 
tion  de  l’huile  de  la  plante  dont  ces 
Sels  ont  été  tirés.  Car  on  peut  ré¬ 
foudre  tous  ces  alkalis  fixes  des 
plantes  en  une  fubftance  faline  ame- 
re  ,  en  un  alkali  fixe  plus  fort  , 
8c  en  une  terre  pure  8c  fimple  ; 
8c  on  découvrira  toujours  dans  l’o¬ 
pération  une  petite  quantité  de  ma¬ 
tière  huileufe. 

Les  alkalis  volatils,  tels  que  l’Ef- 
prit  de  Sel  Armoniac,  l’Efprit  d’U- 
rine  8c  PEfprit  de  Corne  de  Cerf, 
donnent  tous  des  diftolutions  de  Cui¬ 
vre  d’un  bleu  cèle  (le  très -beau  8c 
très  -  vif  ;  cette  couleur  eft  propor¬ 
tionnée  à  la  quantité  du  métal  qui 
eft  diftout  ;  mais  tout  étant  égal ,  ils 
donnent  tous  la  même  couleur.  Ain- 
fi  l’adion  des  alkalis  volatils  fur  ce 
métal  eft  fort  analogue  à  celle  des 
alkalis  fixes.  Ces  menftrues  font 
compofés  feulement  d’un  Sel  alkali 
très  -  fubtil  &  très  -  volatil  qui  eft 
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fufpendu  dans  une  petite  quantité 
d’eau  ,  laquelle  n’a  pas  de  part  à 
l’extradion  de  cette  belle  couleur  ; 
car  les  Sels  volatils  fecs  des  memes 
fubftances,  étant  mêlés  avec  delà  li¬ 
maille  de  Cuivre  5c  mis  enfemble 
dans  des  phioles  bouchées  ,  acquiè¬ 
rent  précifément  la  même  couleur 
en  un  jour  ou  deux. 

Entre  les  Sels  Neutres  ,  le  Sel 
Armoniac  crud  donne  une  diffolution 
de  Cuivre  d’un  bleu  admirable  ;  le 
Borax  natif  une  belle  diffolution  ver¬ 
te  foncée ,  de  le  Sel  Marin  une  verte 
pâle  5c  blanchâtre.  De  ces  Sels  l’Ar- 
moniac  eff  celui  qui  diffout  ce  métal 
le  plus  vite,  le  Sel  Marin  exige  plus 
de  tems ,  5c  le  Borax  eff  le  plus  lent 
de  tous.  Les  autres  diffolutions  dont 
il  eff  fait  mention  ici  ,  demandent 
différens  tems  5c  différentes  métho¬ 
des  pour  qu’elles  réufîiffent.  L’Efprit 
de  Nitre  diffout  le  métal  prefque 
dans  l’inffant  ;  l’Eau-forte  opéré  pref¬ 
que  auffi  vite  ,  5c  l’Eau  Régale  ne 
demande  que  peu  de  tems  ;  mais  il 
y  a  d’autres  menffrues  qui  deman¬ 
dent  des  procédés  longs  5c  ennuyeux. 
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ou  qui  n’agiftent  qu’en  vapeurs.  Un 
de  ces  procédés  fait  voir  que  M. 
Boylene  parle  que  du  Vinaigre  &  du 
Cuivre  ,  quand  il  dit  qu’il  a  connu 
un  menftrue  qui  diftoudroit  un  cer¬ 
tain  métal  par  fa  vapeur  ,  quoiqu’en 
fubftance  il  y  fît  à  peine  la  moindre 
imprefiion. 

Il  eft  à  obferver  aufti  que  le  Sel 
Àrmoniac  fournit  un  autre  exemple 
de  la  facilité  avec  laquelle  la  Na¬ 
ture  peut  trouver  un  menftrue  pro¬ 
pre  à  donner  une  diffolution  bleue 
an  Cuivre  ;  car  quoique  le  Sel  Ar- 
moniac  qui  eft  maintenant  fi  com¬ 
mun  parmi  nous,  foit  fa&ice,  il  n’y 
a  point  de  doute  qu’il  n’y  ait  &  qu’il 
n’y  ait  toujours  eu  un  véritable  Sel 
Armoniac  naturel  ;  &  il  ne  faut 
plus  que  du  Cuivre  diftout  dans  l’eau 
qui  foit  imprégnée  de  ce  Sel ,  pour 
donner  les  bleus  les  plus  foncés  à 
tous  les  Saphirs  du  monde  ;  car  il 
eft  fort  aifé  de  faire  une  diftolution 
de  Cuivre  de  toutes  fortes  de  bleus , 
en  diiïolvant  feulement  ce  Sel  dans 
une  eau  qui  a  été  quelques  jours  en 
digeftion  fur  de  la  limaille  de  c$ 
métal. 
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On  voit  auffi  que  les  couleurs 
qui  peuvent  fe  faire  avec  le  Sel  6c  le 
Borax  ,  doivent  être  très -com¬ 
munes  ,  puifque  le  Sel  des  fon¬ 
taines  falées  8c  le  Sel  Gemme  font 
de  la  même  nature  à  tous  égards 
que  le  Sel  Marin  ,  8c  abondent  par¬ 
tout  dans  la  terre  ,  8c  qu’on  trouve 
le  Borax  natif  en  affez  grande  quan¬ 
tité  dans  quelques  Pays  ;  6c  peut-être 
y  en  a-t-il  dans  plufteurs  autres  où 
on  ne  l’a  pas  encore  découvert. 

Voilà,  Monfieur,  quelques-unes 
des  Expériences  que  j’ai  tentées  pour 
découvrir  le  menftrue  que  la  Nature 
employoit  fur  le  Cuivre  pour  don¬ 
ner  la  couleur  bleue  au  Saphir  ,  à  la 
Turquoife  6c  à  d’autres  Pierres 
bleues.  Je  pourrois  ajouter  encore 
un  bien  plus  grand  nombre  d’expé¬ 
riences  6c  d’obfervations ,  6c  m’éten¬ 
dre  beaucoup  plus  fur  l’adion  de  ces 
divers  menflrues  ;  mais  j’ai  choifï 
celles  que  je  viens  de  citer  ,  pour 
faire  connoître  évidemment  l’adion 
de  deux,  ou  trois  diffolvans  de  cha¬ 
que  efpéce  ;  6c  il  feroit  inutile  d’en 
dire  davantage  quant  au  but  que  je 

me 
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me  fuis  propofé.  Il  eft  aifé  cepen¬ 
dant  d’inferer  de  ce  qui  a  été  ob- 
fervé  ,  qu’il  eft  poffible  qu’un  plus 
grand  .nombre  de  Pierres  que  celles 
dont  j’ai  eu  occafion  de  traiter  ici  , 
doivent  leur  couleur  à  ce  métal  ;  car 
celles  que  j’ai  décrites  jufqu’ici ,  ne 
font  que  les  effets  des  menftrues  fim- 
ples  dont  j’ai  parlé  :  mais  il  faut 
fe  fouvenir  que  la  Nature  peut  auffx 
employer  des  menftrues  compofés. 
On  a  peine  à  concevoir  quelle  va- 
riété  de  couleurs  peut  provenir  de 
ces  mélanges  ;  car  non-feulement  la 
combinaifon  de  différens  menftrues 
fufïit ,  par  la  diverfité  de  leurs  effets 
fur  le  métal ,  pour  produire  différen¬ 
tes  couleurs,  mais  même  l’adion  de 
différens  menftrues  nouveaux  peut 
varier  à  l’infini  une  couleur  déjà 
exiffente.  Ainfi  une  diffolution  de 
Cuivre  dans  l’an  ou  l’autre  des  aci¬ 
des  fufdits  qui  ieroit  fi  foible  que  le 
menffrue  demeureroit  fans  couleur 
comme  de  l’Eau  ,  peut  être  changée 
dans  un  inftant  en  un  bleu  fuperbe , 
en  y  laiffant  tomber  quelques  gout¬ 
tes  d’Huile  de  Tartre  par  défaiilan- 

M 
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ce  ou  en  un  beau  verd  par  une  égalé 
quantité  d’Efprit  de  Nitre.  Et  même 
quand  elle  devient  bleue  par  ces 
moyens  ,  on  peut  encore  la  changer 
en  verd  par  une  grande  quantité 
d’acide  ;  &  lorfqu’elle  eft  verte  on 
peut  lui  rendre  fa  couleur  bleue  par 
une  plus  grande  quantité  d’alkah. 

On  peut  au (Ti  dépouiller  de  leur 
couleur  les  teintures  bleues  de  Cui¬ 
vre  ,  faites  avec  des  alkali-fixes  ,  & 
les  rendre  fans  couleurs  &  «appa¬ 
rentes  comme  de  l’Eau  par  le  moyen 
des  acides ,  fi  l’on  prend  garde  aux 
proportions  :  on  enleve  alors  la  cou» 
leur  d’une  teinture  bleue ,  de  la  me¬ 
me  maniéré  qu’on  a  donné  aupara¬ 
vant  la  couleur  bleue  à  la  liqueur 
décolorée  ;  &  cette  liqueur  tranf- 
parente  ainfi  produite  donnera  au¬ 
tant  de  phénomènes  que  le  Buide 
décoloré,  dont  nous  venons  de  par- 
1er.  On  peut  ajouter  à  cela  ,  que  les 
fortes  dilfolutîons  bleues  &  vertes  , 
peuvent  être  aifément  changées  de 
bleues  en  vertes  &  de  vertes  en  bleues 
de  la  même  maniéré  :  mais  j’aurai 
pccafion  de  parler  plus  au  long  de 
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ces  changemeus  dans  un  autre  en¬ 
droit  ;  me  propofant  ,  avec  votre 
permiÆîon  ,  de  faire  voir  à  la  Société 
Royale  ces  Expériences  6c  quelques 
autres  fur  l’origine,  la  detru&ion , 
la  reproduction  6c  les  changemens 
de  couleurs  des  dilîolutions  de  ce 
métal. 

Je  crois  maintenant  avoir  établi 
d’une  maniéré  claire  6c  incontesta¬ 
ble  ce  que  je  me  fuis  propofé  de 
prouver  par  ces  Expériences,  c’et- 
a-dire,  que  la  Nature  ne  fe  borne 
pas  à  un  feul  mentrue  rare  6c  in¬ 
certain  ,  pour  tirer  du  Cuivre  la  cou¬ 
leur  bleue  des  Pierres  ,  puifqu’il  et 
évident  que  les  mentrues  néceffaires 
font  en  grand  nombre ,  6c  que  même 
plufieurs  d’entr’eux  font  communs 
8c  par  -  tout  en  abondance  :  que 
l’acide  minéral  commun  6c  uni- 
verfel  qui  et  fi  abondant  dans  cha¬ 
que  efpéce  de  Pyrites  ,  l’acide  du 
Soufre  ,  du  Vitriol  6c  de  PAlun  , 
qui  font  réellement  de  la  même  na¬ 
ture  que  le  premier  ,  peuvent  pro¬ 
duire  également  ces  couleurs  ,  6c 
qu’un  mentrue  auffi  peu  rare  que 
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l’Eau  commune  après  avoir  paffé 
fur  du  Sel  Armoniac  natif ,  eft  capa¬ 
ble  d’extraire  du  Cuivre  tous  les  di£ 
férens  dégrés  de  bleu  ,  depuis  lp 
plus  pâle  jufqu’à  celui  des  Saphirs 
orientaux  les  plus  foncés. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpeft  * 
Monfieur  p 


Votre  très -humble  & 
très-obéilfant  ferviteur, 
Jean  H  i  e 


De  Broad-way 
S^eflminûerjCe  1 9 
Juin  174.6* 
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